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LF Men, LU ILLESTRÉréserve à ses lecteurs
‘êtes l'escompte où la commission que d'au-
vres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi

économisé. Les primes mensuelles que notre
jour nal peut, de cette sorte, vépartir parmi ses

ecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : S2, $:3, 84, 85, 510, S15, 825 et 850.
Nous constituons par la, comme les zéla-

teurs du MoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,

et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mêmepied de rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée,
Aucune prime ne sera payée après les 30
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J'ai reçu l’autre jour d’un agent de brevets d'inven-

tion une petite brochure centenant la liste de mille

inventions demandées par le commerce et l'industrie.

Cette brochure est vraiment curieuse et peut rendre,

Je crois, de grands services aux chercheurs.

On y trouve de tout et on n'a que l'embarras du

choix, depuis les machines les plus solides jusqu’à

l'objet le plus mignon, par exemple, Un mécanisme

pour replacer les chars déraillés, jusqu'à un petit ap-

pareil pour empêcher les bougies de l'arbre de Noël

de communiquer le feu aux objets voisins.

Vous voyez qu'il y a de la marge.

Ce que l'on recommande surtout, c'est la simplicité

et le bon marché, pour les articles de vente courante.

Inventez un bibelot quelconque qui plaise aux
feinmes et votre fortune est faite,

Inventez une boisson pimentée, poivrée, qui gratte,
abime la santé, met la tite en feu et ne coûte pas
cher, vous mourrez mullicnuaire, pendant que vos
clients finiront à l'asile des aliénés.

Inventez un moyen de rendre les hommes vertueux

et vous aurez grande chance d’être pendu.

Tuventez tout ce que vous voudrez, mais avant tout,

11 faut vous rappeler qu'il est nécessaire pour réuxsir

que votre invention soit immédiatement utile au point

de vue matériel et qu'il faut en profiter au plus vite.

#,+ Une des inventions les plus curieuses: il ne

s'agit plus de la brochure- c'est celle qui consiste à

faire de la soie artificielle où plutôt à la remplacer par

un produit moins cher, tout en ayant ses qualités.

Um a fait de nombreuses tentatives en ce sens, mis

ln plus remarquable est celle d'un savant français, M.

de Chardonnet.

L'ingénieux procédé de vet inventeur consiste à

faire passer sous pression, dans des filières capillaires,

(trous excessivement étroits) une solution de cellulose

uitrée alcoolique ; le jet liquide d'une finesse étou-

hante est soliditié à sa sortie, par un courant d'eau.

Les tils obtenus ont l'éclat de la soie : on les soumet à

divers traitements pour leur enlever leurs propriétés

explusives, car cette soie artificielle n'est autre que du

coton poudre.

Mais, il y à un mais- cette scie artificielle revient

it un prix élevé et se teint difficilement.

Onarrivera peut-être, sans nul doute mênie, à corri-

ger ces deux défauts.

En attendant on cherche- st on y est arrivé jusqu'i

un certain point—a remplacer la soie, par du coton.

oui, du coton tout simplement.

C'est encore à Un savant français que l'on doit cette

invention, qui consiste tout simplement à soumettre

le coton à l'action des alcalis ou des neides concentrés.

Je vous fais grâce des détails.

Dire que ce coton neut lutter d'éclat avec la sure

véritable, serait aller trop loir, mais son brillant est

comparable a celui des tissus bon marchés obtenus

avec la bourre de soie.

Les savants continuent leurs recherches et le jour

où elles auront donné un resultat incontestable, ln
soie pourra dire que l'homme à tilé un bien mauvais

coton pour elle.

*,* Au reste, nous sommes habitués deja a ce genre

de révolutions dans tous les genres d'industrie.

Vous connaissez l'anecdote touchant ce marchand

de vins très riche, qui, sentant sa fin s'approcher, com-

mutiiqua à sonfils les recettes secrètes de fabrication
qui avaient assuré sa fortune.

1} y avait des mélanges bien sinœuliers, dans ces

recettes : des bois de Campéche, d'autres teintures,

des sucres divers, de l'alcool, de l'enu, des essences,

ete. etc.

Quand il eut terminé ce cours de chimie vinicole, le

vieillard ajouta d'un ton pénétré :

- Souviens-toi de ces recettes, monfils, fais en sorte

d'en trouver d'autres, et sois convaincu que l'on peut

faire du vin avec n'importe quoi, et même... avec du
raisin !

Uncuisinier savant en son art un jour que je lui
observais qu'en fin de compte la véritable cuisine n'é-
tait pas si compliquée qu’on le disait en certains quar-
tiers, que pour faire du civet il fallait toujours un bon
lievre et...

—Un lievre, pour faire un civet ! vieille école ! T1

y a heau temps que nous n'avons plus besoin de ce

quadrupède. Aujourd'hui, monsieur, un vrai cuisi-

nier fait un civet avec n'importe quoi, mais, avec un
lièvre, jamais ! !

Quel nom donner a ces changements ¢ Inventions,
découvertes { Non, le mot est trouvé depuis long-
temps, c'est bien de la chimie, faite par des 1gnorants
de goût, au joint de vue du palais que l'on trompe
indignement et qui s’y trompe lui-même.

*,* Puisque nous parlons d'inventions, nous pou-
von bien aussi nous occuper d'idées.
Je sais bien que l'invention procède toujours d’une

idée, mais une idée n'est pas toujours une invention.
Or, mon idée consiste en ce fait que je n'ai jamais

pu comprendre que, vivant dans Un pays de fourrures

comme fe nôtre, nous ne nous livrons pas àl'élevage

de certains de ces animaux dont la robe d'hiver se

vend si bien.

H y a quelques années, un Américain eut l'idée de

s'occuper de ce genre d'élevage. Ilachets ane ile sans

valeur pour un prix nominal, et s'enteudit avec des

trappeurs de l'Alaska pour avoir un certain nob

de reuards noirs vivants. Ou en captura Une trey.

taine, qui lui furent expédiés.

pas le mode habituel de ces hètes des bois, vinet trois

La navigation n'étant

périrent pendant lo trajet, tonis les sept qui suppor

térent le voyage arrivérent en hon état et furent un

en Hiberte dans l'ile. Ex se sont multiphiés, et le pro

priétaire de cet établissement d'élevage fait de à

faires importantes en fourrures, avec Londres.

La pean du renard noir, vous le savez, n une gray de

valeur. Quand elle est de belle qualité, elle se 04

de S200 0 Swi.

L'ile qui sert dase a cette colonte passedis

sources d'eau donee ef de beaux hoix de sapins, pins,

ete. : ses bords sont rocheux et difficiles à escalader,

Hs trouvent a se nourrir avec le poisson et les n

lusques rejetes par la mer, Un garde, qui hatate 4

leur abandonne aussi certains gibiers inane 1.

pour neus, animaux moins lins peut être, mas plus

difficiles que le susdit renard.

l'Américain tronve sou profit à cet élevage, ÿ

quotle Canadien ne pourrast-il jus en faire sutann

Ho's aopas it innover, moais sumplement int.

#55 doursureant le ame ordre d'idées, non

vrions bien jinter aussi les Islandais, en élevars —-

canards-eider, qui fubriquent cet excellent dus

dredon, qui a bien sa valeur, puisqu'il est stars

en Europe, et trème rer.

Les Islandais ne se donnent pas crand nad

livrant ce genre d'oceupation et les profits on

retirent sont tres appréczables.

On l'a dit et redit cent fois aux gens de Inc =

de notre province, depuis plus de cluguante ans.

1 faut bien le reconnaitre. le population de cer ce

ion n'est pas indastrieuse. Elle compte sur ta

et sur rien autre chose que la pêche.

Eile est un pueu fataliste aussi et dit tien car.

que, si le poisson ne vient pas a eux c'est que I

Dieu ne le vea pos et quad est inutile de réerts

Sives braves gens voulaient s'uider un pen

dant. le ciel ne leur refuserait pas son secours

x, Ni lu science est la base des invention =!

l'industrie l'appelle à son aide, il ne s'ensur -

cependant que l'on eu doive permettre l'engile u

degré qui peut devenir ua danger où seulement v

une gêne pour la societé,

La lumière électrique est un des resultars |. lis
’ . . +

étonnants et les plus bienfaisants de la setenc

derne. Comparez aujourd'hui Montréal et Que Wl

point de vue de l'éclairage, à ve que ces villes €

il y a seulement vingt ans, et en face de lu super +o
,de l'électricité, on est en droit de supposer qu +

mieux de se servir de ce venre de Tutuiere en *-

partout.

Or, voict que l'on vient de faire en \nie ae
une expérience de pêche à la hinicre électriques +14

donné un résultat surprenant. Un bateau de pre à

été muni d'une batterie électrique, dune inter -né

luisineuse de cinq bougies. Cette lumiere, bien pre

tégée par un grillage, à été innnergée à +1nct 34

pieds, où elle éclairait un cercle de cent cinquante

pieds. Tous les poissons qui se trouvaient dar re

rRyon se précipitérent mussitot

lumière, et en quelques instants des quantités énetises

furent attirés, ce qui permit de faire une peche tie

abondante ; les filets étaient constamment rempli

("était bien le résultat cherché, mais aussitot ivs
pêcheurs et le commerce s'émurent et demand rent au

gouvernement de défendre de pêcher à la lun ivre

électrique, ou tout au moins de ne l'autoriser yen

pleine mer.

sole devers ln
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En pleine mer ! évidemment, enr les gurdes-pêche

3 Kolb rares.

À ce propos, je tie souviens avoir lu quelque part,

qu'un allemand avait inventé un hanieçon à lumière

éloctrique miniscule qui donnait den résultats merveil-

leux pour la péche à la ligne.

Où ai-je \u cela ? Je ne t'en souviens plus.I

*,* y ados gens qui se tigurent que le crime de

Jeter du vitriol à ln tête des gens est un produit de

notre siècle.

Lrreur profonde. On à retrouvé dernièrement, à la

libliothèque Nationale de Paris, une note du 26 mai

1639, émanant de la prévôté et ainsi conçue

L'atrocité de l'attentat coumnis, te [9 du passé,
contre la duchesse de Chaulnes, par citey cavaliers tons
qués qui, ayant arrêté son catosse, lui jetérent au vi
sauge unefiole pleine d'eau forte et tucrent un de ses
valets, sur le chemin de Saint Denis, en cette ville, à
donné lieu à une ordonnance du roi. avec douze mille
inres de récompense à celui qui apportera la tête de
un d'iceux.

\uetn crime (rest nouveait sous be soleil, —n les à

“sonventés au bon vieux tes.

Les nouvelles du Klondyke te sent pas resu
rautes.

Des milliers d'aventuriers sont arretés en chenun

cr ln neige et les tempêtes.

les salaires dhninuent et les coups de chances de

venient de plus en plus rares.

C'était prévu, Pour aller faire fortune Le-bies, ba pure

nilere condition est d'avoir de l'argent, pas mal dar

eut.

L'eau va toujours à li riviere.

er
CeLe
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CHAPLEAU, PICARD ET"PROVENCHER
 

C'était à l'automne de 1868, vers Ia fin de la seconde
session de la Législature de Québec, premier parle-
ment. Ey a done trente ans. Des soisante-cing dépn
"vs qui siégeaient alors davs la vieille Chambre, hridée
vROIRK2il n'en reste plus qu'an seul aujourd'hui
lhon, M. F-G. Marchand, le chef actuel du cabinet
de Québec. Tous les autres sont, où morts ou disparus
de la scène politique.

Feu Fhon. JG, Blanchet occupait alors la position
d'Orateur de l'Assemblée Législative, et feu le cheva-
ler GOOM. Muir, était cretfier du meme corps délibé
rant. La Confédération était à ses débuts, et de plu
leurs endroits surgissaient des plaintes contre la poli-
‘jue du cabinet conservateur de l'époque. Alors, tout
comme aujourd'hui, la question du patronageétait une
«russe affaire et donnait de la tablature aux ministres,
surtout à ceux de la région de Quéhee.

Les amis, les amis des nmis, faisaient valoir leurs

Bref, In
chasse aux ** ronds de cuir ” était déjà fort en vogue.

Et. comme il y avait toujours beaucoup plus d'appelés
que d'élus, il en réaultait du malaise, des froissements
dont les journaux se faisaient les échos complaisants,

dronts à des augmentations de traitement.

M. Jacques Picard, aujourd'hui agent des levres de
i Couronne a Sherbrooke, était deputé des comtés
nis de Richmond et Wolfe qu'il a représentés, pen-
dant vingt-trois années consécutives, à Québee. Sir
JA. Chapleau, chargé des intérêts du comté de
Terrebonne, était l'un des amis intimes de M. Picard.
Tour les députés d'alors, comme ceux de naguère

vucore, avaient pour ami commun, le célèbrejournaliste
Norbert Provencher, pendant de longues années
réducteur en chef de la Minerve, puis de la Presse à

ses débuts. L'aimable sceptique l’rovencher recevait
les contidences des députés conservateurs et leur ren-
dait des ** services de plume ” en retour de leurs com-

plaisances à son égard.

LE MONDE ILLUSTRE
l'un jour que In vioille Minerre avait, paraît-il, fait

Une sortie un peu virulente contre les chefs du cabi-

ret, (le fait n'a jatinis été étalili clairement, aux dires

“es libéraux ‘) M. Picard eu fut effrayé et alla mou-

trer ln gazette à son ami Chapleau. * Viens chez les

photographes Bienvenu et Livernois, lui répondit sir

Adolphe ; Provencher sern avec nous et tu auras

l'explication de tout le maystère,

  
Provencher

Chapleay
Picard

Les trois ans se rendirent chez l'artiste et firent

prendre le portrait que LE MosnE IrLUsTRÉ publie
aujourd'hui. La gravure représente M. Picard tenant

en mains la Minerce et demandant le renseisnement à

M. Chapleau. Celui-ci, désignant du doigt Norbert

Provencker, l'auteur de tout ce tapage dans le camp
conservateur, lu* demande :

- As tu lu l’article de ln Menerre ?

Lu Jamais, répoud Provencher : c'est bien assez
que je Faie écrit. Du reste, je m'en fiche pas mal, et

vous voyez l'effet que ça me fait.

Telle est la version du petit incident racontee der-

nierement par l'ancien député de Richmond et Wolfe.

Cette photographie assez curieuse à été conservée

par M. l'abbé Georges Vaillancourt, curé de Saint-

Georges de Windsor, diocèse de Sherbrooke.

F.-L. DESSULNIERS.

—<>

LE NORD-OUEST DE NOTRE PROVINCE
Voir gravure

Ou se souvient que le IS juillet dernier, eut lieu

une grande excursion daus le Nord-Ouest de notre

belle province. Plusieurs ministres y assistaient, entre
autres, l'hon. M. Turgeon, ruinistre des Mines et de

la Colonisation.

Ce voyage t'était pus exclusivement une partie de

plaisir il s'agissait, avant tout, de se rendre compte

de l'état des routes, de lu inarche de la colonisation

dans cette partie trop longtemps iguorce, des besoins

de l'agriculture.

Pendant que cette brillante société parcourait le

pays, un de nos jeunes photographes de crand avenir,

M. JA. Dumas, 112, rue Vitré, à Montréal, prenait

différentes vues dont quelques unes déjà ont figuré
dans nos colonnes.

Aujourd'hui, nous avons la bonne fortune de don-

ner, outre vn groupe encore des excursionnistes du 18

juillet, un des plus beaux aspects du lac Chaud, situé

dans le Canton Nantel, à quatre-vingt-dix où cent

tuilles environ de Montréal, à quelques milles de la

Rivière Rouge, sur le chemin de fer Montréal-Ocei-

dental.
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MGR BRUCHÉSI A SAINT-JOSEPH
(Voir gravure)

Le 14 septembre dernier, S.G, Mur Bruchési faisait

sx première visite à Saiut-Josephi, paroisse de la ville à
laquelle 11 appartenait par naissance : lu maison pater

nelle de Monseigneur se trouve non loin de It.

Jo Inisse à penser si ce fut grande joie * Quel hon

neur, en offet, pourla cité, le bourg, le village, la pa-

t'oisse qui voit choisir daus son sein un prince de l'E-
ulise 1

Trois mille personnes se porterent à la rencontre de

l'archevêque, aux limites de la paroisse. Cinquante

prêtres, les anciens et les nouveaux marguilliers, escor-

terent Sa Grandeur dans le sanctuaire . malheureuse-

ment, le vénérable curé de la paroisse, M. l'abhé J.-

N. Leclere, était si gravement indisposé, qu'il ne put

lui-miêtue souhaiter la bienvenue à son paroissien, de
venu son archevêque.

le prompt rétablissement de ce bon prètre.

Toute cette journée du dimanche fut consacrée, par

Nous formons des vo-ux pour

Monseigneur, à su paroisse. À trois heures apres-

midi, avec les RR. PP. Rédemptoristes, l'archevèque

se rendit pres du pont Victuita, où des centaîties d'é-

migrés irlandais, morts du ty phus, furent enterrés.

A quatre heures et demie, Mur Bruchési recevait les

paroissiens de Saint-Joseph, deus les salons du pres-

bytère. Enfin. à sept heures et deuite, il y eut vêpres

pontificales, pendant lesquelles Monseigneur prononça
un éloquent sermon.

\ un moment de la journee, et surles mstanices d'un

homme de bien et de mérite de ln paroisse. M. F.-X,

Craig, ancien marguillier. Sa Grandeur voulut bien,

avec tous les prêtres présents, les mmarguilliers anciens
et nouveaux, poser devant nos artistes, MM. Laprés et

Lavergue il est hot que la paroisse garde un souvenir

de cette première visite.

Voici les noms des personnes figurant ai groupe que
nous avons la bonne fortune de publier

MM.

Hetu, curé de

NG. Myr Paul Bruchési, archeveque . les
abbés Leclere, curé de la paroisse :

Ste-S°cholastique

Miséricorde : 4. Lesage, curé du Male Eud ; R. Des-

‘arries, curé de St-Heuri, Montréal ; A.

de St-Charles : Fug.

H. Charpentier, atunonier de la

Bonin, curé

Nte-Cuné-
onde ; Nap. Morin, curé de St Edouard, Montréal :

Plantin, chanoine de la dŒottana : RR.

PP. Catulle, supérieur des Rédemptoristes : Targeou,

Ecrément. cure de

cathedrale

recteur du collèsre Ste Matte : Estevenen, sopérieur

des PP. du St-Sacremient ; Geotffrion, supérieur du

collège de la Côte des Neizes : Joduin, supérieur des

Oblats ; Colomban, gardien des lranciscains : Cirard,

MM.

L. Leé-

vesque, vicaire se Salem, Mass. (G, Bourassa, secrétaire

redemptoriste : Tranchemontamne, sulpicien:

les abbés Brunet, du collège de Ste-Thérèse:

de l'Université Laval : AL Dubuc, ancien curé de St

Vincent-de-Paut ; M. Callaghan, vicaire a St-Patrick

FE. Auclair, vicaire aSt-Jean Baptiste, Montreal ; Per

rou, secrétaire de Mur l'archevèque : R. Lunarche et

CA. Lamnarche, aumoniers des dunes du Sacré-Cœur:

Montréal : JA

Foucher, autmiénier de Villa-Maite : Chaussé et Roux.

Paiement, vicaire à Ste-Elisaheth,

vicaires de St-Vincent-de-Paul, Montréal ; Thibodeau.

vicaire de Ste-Cundgonde ; FL Kavanach, de St-Je

seph, Montréal © Po Sylvestre © NL J La

vallée :02 Cabana. tous quatre, vicaires de Nt

ssauthier :

Joseph, Montréal ; Laugevin, aumionier du Mont Ste-

Marie : Hétu, Etlier, Deschamps et Clermont. sésina

ristes. Puis, MM. les Marcuilliers, anciens ou actuels

F,-X. Craig ; P Dubé : M. Laurier : J, Cartier ; F.

X. Poitras ; F. Huneau. M.

président de la conférence de St Vincent-de-Paul ;

Jos. Leroux, médecin.

Vincent Desuoyers,

—<<.—

La tolérance. c'est la charité de l'intellivenue.

Jones Laser,

Celui qui dit qu'il ne redoute pas la tuoit est un

menteur : le brave la eraint, mais il «assez de force,

de volonté pourne pas fuir devant elle, GG. SROUFLET
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Lu nature
Fast si pure
En ce temps,
Que l'on aime
Nonrent même

Die donee chants

Gentillette
Alouette

Awa dove chads;
d'aime entendre
Ta vois tendre,

Tez accents.

Il Vv

Nur la greee,

thr je rive
Le matin,
Viens redire
Nuy dat lyre

Ton refrain.

Tends ton aie,
Et fidèle

Nes tarder,

De ton gite
Reviens rite
Chantonner.

Tr VI

Nulle peour

Ne me gêne
À tee voix :
Fanon dn
No reclame
Phis d’émnois,

Fraiche aurore
Au loin dore
Les hauteurs :
Ionee brise
Passe et grise
De senteurs,

CGentillett-

Alouette

de doug chants;

Jaime rutendre
Ta roir tendre,
Tes avcouts.

Pan Ivey.
Valleyfield, août 1882
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DEBORAH OU LA JEUNE JUIVE
ASU le juge M. DeMontigny

EPISODE HISTORIQUE

Au NVle siècle, parmi les juifs residant à Treves,

la ville aux reliques itsignes, et où l'on conserve la

Sainte Rohe de Notre Seigneur, vivait un vieillard

veuf dés les premiers temps de son mariage. Ses

seules affections étaient son or-—car il était aussi riche

qu'avare et sordide,—et sa fille Déboral:

de l'enfant avait coûté la vie à la mère.

Abraham ne lui refusait rien : tout désir de sa fille,

quelque coûteux qu'il fût, était aussitôt exécuté.

Elle avait une servante qui devait obéir à ses

la

la naissance

moindres caprices et malgré naturelle bonté

de son cœur, souvent ln vivacité l'emprortait, et lu

pauvre domestique en pâtissait. Mais malgré ses yeux

rouges de larmes, malgré les marbrures de son visage

attestant les sévices dont elle avait été l'objet, jamais

une plainte n'était échappée à la jeunefille,

Surprise d'une telle douceur, Déborah l'avait attri-

buée tout d'abord à un sentiment de lucre - comme si

le misérable gage donné par son père pouvait consti-
tuer un appât.

À la longue, elle dut changer d'avis, tout en restant

tout aussi intriguée qu'auparavant de cette évalité

d'humeur. Vainement avait-elle interrogé la jeune
fille :

ne pourriez me comprendre que d'une

nature droite et franche, Déborah, déjà grande, résolut

d'épier s& servante.

Un soir que celle-ci avait subi encore les mauvais

traitements de sa fantasque maîtresse, elle gagna ln

misérable mansarde quelui avait oetroyée le juif, et
se laissa tomber à genoux en sanglotant.

Déborah l'avait suivie à pas de loup.
Voici que soudain la chambrette s'illumine d'une

éblouissante clarté, auprès de laquelle celle du soleil
eût pâli.

Unejeune femme, d'une beauté ravissante, portant
une couronne de douze étoiles plus brillantes que des
rubis où des escarboucles, et environnée d'enfants
ailés plus beaux que le jour, se penche vers la pauvre
servante ; et, murinurant «es paroles que Déborah ne
peut comprendre, mais qui semblent une musique du
ciel, elle sèche elle-même les larmes de la pauvre
fille.

Déhorah avait regagné sa chambre

celle-ci lui répondait invariablement : * Vous
>

Bien

: mais elle ne
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songesit guère à dormir ! Ce qu’elle avait vu la plon-
guait dans une terreur suporstitieune à laquelle il lui

xemblait que succédait le plus doux «les ravissements.
L'aube naissante la trouva dans les mêmes senti-

ments,
* *
*

À peine la maison r'éveillait-clle, Déborsh était sur

lo seuil de a porte attendant sa fidèle servante, mais

t'osant plus la sonner impérieusement comme aupa-

ravant.

La pauvre fille vint à l'heure accoutumée, étonnée

de n'avoir point entendu d'appel. Elle était aussi

honne, aussi douce que toujours. Elle voulait procéder
àla toiletto de ra jeune et jolie maîtresse, quand celle-
ci, se jetant à ses genoux, la supplie de lui dire quelle

est cette suave apparition surprise la veille /

Confuse, et intérieurement hénissant Dieu d'un tel

changement, la suivante la force à se relever, et lui

dit :

Vous ne pourriez comprendre que si vous aviez

la volonté de vous éclairer!

Mais, je veux m'instruire et m'éclairer, s'écrie

impétueusement Déboral ; enseigne-moi donc, toi qui

parnis si rage et si vertueuse, que les esprits mêmes te

viennent visiter !

Doucement, la jeune chrétienne. car

chrétienne, cette suivante de la juive--lui exposa les

consolants mystères de notre Foi : la trahison de

Judas ; le déicide des juifs ; la malédiction de ceux-ci.

Déborah passait tour à tour de l'attendrissement à

la joie, du bonheur au désespoir : car elle se vit man-

«lite, elle aussi, par le crime de sa race !

Ce désespoir émut la jeune chrétienne qui lui dit 3
Jésus attendit une parole de repentir de Judas,

ct il lui eût pardonne!

au criminel repentant mis en croix avec lui.

Deborah ta sappliait de lui parler encore, de lui par-

La

elle était

Souvenez-vous qu'il pardonna

ler toujours de ce Jésus crucitié par ses pères.

suivante lui promit de la conduire à un vénérable vicil-

lard, qui l'instruirait complètement : ce quieut lieu.

* »
*

L'hiver était arrivé. La terre avait revêtu a blanche

parure, les arbres semblaient de noirs fantômes dont

une face seule disprtraissait sous une couche d’une blan-

cheur nnmaculée.

Les chrétiens se préparaient a célébrer, avec l'éclat

accoutumé, la douce et poétique mémoire de l'Enfant-

Dieu.

Un attrait de plus 84 ajontait _ le prince-évêque de

Trèves devait, en effet, conférer en grande pompe le

baptême a une jeune fille d'une autre religion ; mais

c'était tout ce que l'on savait, le prince-évêque, qui

lui-même avait catéchisé Déborah, et voulant lui épar-

gner le plus longtemps possible tout désagrément de

famille, n’avait pas voulu en dévoiler davantage.

Dès avant la messe de minuit, un grand mouvement

de peuple se fit à la cathédrale ; et chacun voulut
aduurer la radieuse heauté

beauté qui, disait le peuple

surpassée que par celle de la

Les cérémonies si imposantes du baptème d'adultes
furent faites par le prince-évèque : la nouvelle
chrétienne, revètue d'innocence, et si belle sous sa
simple robe blanche, prit part pour la premiere fois au
banquet sacré à l'heure mêtue qu'avait choisie un Dieu
pour se donner aux hommes.

de la jeune néophyte :

tout bas, n'avait pu être

douce Vierge Marie !

et

O moments pleins de bonheur et de suavité ‘.….
Etait-ce done déjà le paradis du bon Jésus ?

’Non, pauvre enfant ! pour avoir le paradis, il faut
le gagner, il faut souffrir |...

. -
+.

Deborah ne put cacher longtemps sa conversion a
son pére. Le changement radical de son caractère,
devenu souple ct pliant autant qu'il était hautain et
cassant ; la modestie de son vêtement, contrastant
avec sa récente recherche de ln parure, tout était
motif nouveau à surprise pour le vieillard : et bientôt
il apprit l'horrible vérité :

Saisi d'une fureur qui lui donnel'aspect d'un damné,
il osa, ce monstre, pour la première fois, frapper son

 

idole : et, la maudissant, il la chassa, elle et sa sui

vante, rana leur donner le temps d’emporter le moin

dre objet.
La douleur de l'enfant émut lo vénérable évêque:

il la plaça dans une famille connue pour sa piété et x;

charité ; et Déborah put croire, enfin, qu'elle avi

atteint le bonheur.

Nes protecteurs lui choisirent un soutien : uu an

après, un beau petit chérubin rose et blanc vint re-

serrer los doux liens des jeunes époux.

..
.

Quelques années s'étaient passées, depuis que |».

borah avait dû quitter la maison paternelle, et jamui,

elle n'avait pu revoir son père. Chaque jour, elle in:

plorait pour lui la Miséricorde infinie : elle ne savar

pas que, à moins d'un miracle comme pour elle,il «-

plus facile de convertir toute une nation puenn.

qu'un seul juif !

Non petit Zéphyrin- -il était vraiment beau et care

sant comme un doux zéphyr atteignait deux ans, >

gszouillait déjit ces mille petits riens pleins d'avenir,

qui font tressaillir toutes les fibres du cœur mater:

Qu'il était ravissant lorsque le soir, entre son

et sn mère, joignant ses petites tuains toutes potel-

il disait de sa petite voix d'argent :

-Petit Jésus, convertis grand-pere ! Petit Je

bénis papa, bénis maman, bénis petit fanfan !

On disait à Trèves qu'il était si joli, que se

l'Enfant-Dieu avait pu être plus beau ‘

..
-

Bieu des fois, depuis le commencement de n°

récit, les saisons, poursuivant leur cours tmmiuab.

avaient succédé aux saisons. Aujourd'hui, le printer,

s'annonçait parle réveil de la nature. La prairie

nuançait de fleurons blancs et de boutons d'or tr

chant doucement sur le vert tendre du fond. L'ose,.

avait repris possession de son buisson, et n'attend:

pour y établir le nid de ses amours, que les premi-:

feuilles destinées à l'abriter.

Tout chantait daus la nature, tout g'épanouiss..

les parfums délicats des premieres fleurs montarc

comme un délicieux encens, vers le Tres- Haut.

L'Eglise entrait dans la grande semaine préce,.

la Résurrection du Christ, la résurrection du ze

humain, coincidant avec la résurrectios du sol

même.

Nuivanit

Juifs depuis leur dispersion aux quatre vents, ceus

la coutume sanguinaire adoptée par

Trèves avaient résolu de sacritier un petit chretier

Jour mête où ils mirent à niort un Dieu : le Vendre

Saint.

Abraham fut chargé de leur procurer l'mnoce

victitne : sa grande fortune le mettait à même d'-

complir ce rapt infâme.

Et on effet : au jour dit, alors que les ombre.

soir s'étendaient sur lu vallée, les sentinelles de +0

« l'une des portes de la ville virent s'avancer le s

Juif, portant sur le dus un sac soigneusement ficele

On connaissait l'usurier : il passa sans difticulte.

Une heure durant, al marcha droit devant lun,

chissant souvent sous son fardeau, mais In face

tractée par un hideux sourire erin

ayant réussi une affaire. !

H se vengenit, enfin !…

1] s'arrête en pleine campagne, pres d'une nus

paraissant abandonnée ; il regarde dans toutes les «

rections, ne voit rien de suspect : s'approche, frap

d’une certaine manière.

Après quelques instants qui lui semblent des siec+.

tant il à crainte d'être surpris, une voix de l'intérienr

prononce des paroles mystérieuses auxquelles il 1

poud : et la porte s'ouvre juste pour le laisser péri

trer.

le sourire du

Seul et sans guide, 11 se dirige vers une sorte

de cave, y descend, cherche à tâtons dans te uur us

endroit qu'il connait, donne à nouveau un signal con

venu.
Les mots de passe étant échanges, le mur semble

céder et démaaque un lung corridor aboutissant a une

immense excavacation : restes ignorés d'une ancienne

carrière, sans doute. Ce aouterrain, à l'abri de toute 
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indiscrétion du dehors, est à demi éclairé par une

lasape fumeuse suspendue au contro de la volte.

Autour d'une grande table dont les bords sont creu-
nés en rigole, on distingue à peine des ombres pen-

chées, daus l'attitude de personues qui attendent :

mais pas Une voix no trouble le silence sépuleral de

cette tombe de vivants ©...

Abraham dépose son furdensu aux preds d'une des
ombres en lui disant :

-Voilà, Rabbi ; j'espère que tu seras content et

que Jéhovah nous donners les biens et les jouissances

de la terre :
Celui auquel il s'était adressé avait ouvert déjà le

sac - il en sortit un enfant d'une beauté, d’une dou-

veur à attendrir les animaux les plus féroces ! Le sopo-

ritique quelui avait aduinistré Abrahamfinissait ses

etlets ; l'enfant s’éveillait, étonné de se trouver en pa-

reil lieu.
On le dépouilla de ses riches vêtements ; on le gar-

rotta pour qu'il ne pat faire aucun mouvement. Et le

chef de la bande pourrait-on donner Ut autre nomà

ves infiures /

consistant à faire sortir, petit à petit, tout le sang et

commença le supplice lonx et rattiné,

toute ta vie du corps de ce petit ange |...

+.
-*

Les récentes strocités commises de la sorte en T'ur-

quie, en Autriche-Hongrie, et tout dernièrement en

Prusse, disent assez que ceci n'est point un conte fait

A plaisir
.
»

Ft lui, pauvre enfant ! pleurait en demandant sa

mere fo. Dans ses sanglots, allant s'affaiblissant, il

disait :

Potit Jésus... convertis. grand-pere |. Petit…

Jesus... bénis... papa !... bénis.. wmnan ’…. béuis,..

H acheva dans le sein mème du petit Jésus, qu'il

«vaut tant aime
«eo
e

Deborah, fidele à ses habitudes de piété et sans souci

pour son fils qu’elle savait contie à des domestiques

«ptrouvés, achevait la visite des églises, et renutrait chez

elle l'ame pénétrée des pensées douloureuses qu'éveil-

lent les touchantes cérémonies du Vendredi-Saint.

Son premier soin fut de courir vers son fils.

L'enfant n'est voint là ;

pu'‘elle n donné ordre de le proniener.

Cependant, il devrait ètre rentré /..

Déborah se souvient

Elle sonne un domestique, le questionne ; mais à

l'ottice, où n'a print revu juaqu'ier Le bonne conduisant

l'enfant.

Le jour décline, la mère s'inquiète!

Nou mari, qui vient de rentrer, cherche à lu rassu-

ver, quand lui-mêmeà la mort dans l'ame. HU dépéche

ses serviteurs dans toutes les directions ; 1] sort lui

mème à chaque instant. et toujours, reutre seul to.

Les serviteurs reviennent tour à tour ; les dermiers

amenent ln bonne qu'ils out trouvée assoupie sur un

bane public. A peine peut-on lui arracher quelques

tuots : elle semble hebetéo et no se souvient de rien !

Pauvre Déborah ‘…. elle se tord les bras, son dé-

sespoir fait peur et pitie |...
Un médecin, mandé par le pere à tout événement,

croit reconnaitre chez la suivante des symptômes

d'emapoisonnement : il lui administre un remede éner-

zique, et bientôt, cette fille revenue à elle, peut dire

ve qui lui est arrivé : Tandis qu’elle veillait à l'enfant

Jruant à ses pieds, un inconnu s'est approché... lui a

parlé... lui a offert un bonbon...

C'est tout ce qu'elle sait :….

Quelle terrible nuit pour Déborah °….

..
*

Le bruit de cette disparition, les circonstances mys.

térieuses qui l'accompagnsient, s'étaient répandus

dans l'antique cité, où Déborah et son mari ne comp-

taient que des amis. Mais personne ne parvenait à

comprendre le but où le muotif de ce rapt d'enfant.

Vers le milieu du jour du Samedi-Saint, quelqu'un

rapports un objet trouvé hors les murs : Déborsh elle-

méme, toujours aux aguets, reçut cette personne.
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À peine eut-elle vu ce qu'on lui rapportait qu'elle

s'écris :

-- La ceinture de mon tils bien rimé |...

Et, la déroulant, elle y voit — horreur !…

gouttes du sang |...

des

Elle se rappelle ln coutume barbare des Juifs !…

Une douleur sauvage s'empare de la pauvre mère.

Avant que personne eût pu s'y opposer, elle s'était
élancée |...

..
.

La justice n'était point restée inactive durant ces

heures grâce à certaines circonstances fortuites,

aux racontars des soldats de garde à ls porte pur où

Abraham portant son fardeau, et, bien avant lui, se

succédant d'intervalle en intervalle, plusieurs autres

Juifs étaient pussés, le Magistrat (*) uvait résolu, de

commun accord, de faire arrêter toux les Juifs de

‘Trèves.

Les juges avaient commencé leur redoutable inter-

regatoire, quand la porte s'ouvrant violemment, une

jeune femme échevelée—image véritable du déxes

poir ! se précipite aux pieds des juges en s’écriant et

montrand la petite ceinture d'enfant :

Justice, Seigneurs juges ! I m'ont tué mion fils.

Du groupe des juifs partaient, dès le premier mot,
ces autres paroles :

-Déborah Leowfille |...

On les emporta évanouis tous deux : la justice des

houvnes laissa, pour celui-li, agir la justice de Dieu -

..
.

Ou transports Abrahimmn chez lui : et, avec une

garde-malade, on lui donna une garde militaire perma

neunte, atin qu'il ne pût s'échapper.

Huy songenit guere Une fièvre intense se

déclara . son délire était effrayant *….

Entin, il parut revenir a lui. La fièvre le quitta :

mais les médecins ne pouvaient comprendre que le
délire persistät, la fievre étant disparue.

En effet : le vieillare, exténué pur la maladie et la

entendaitfatigue. paraissaitil s'assoupur / 11 une

petite voix d'argent criant

Grand-père Lo grand-pere |.

I} se retournait sur sa couche et voyait, la, tout

près de lui, surle lit mème, un petit cadavre dont le

sang coulait encote goutte à goutte, et le petit cadavre

«disait

Grand-père, pourquoi nr'as-tu livré /..

Epouvanté, le vieillard criait, hurlait, suppliant où

d'enlever ce cadavre, ou de le changer Tui-niêtne de lit.

On le transports dans une autre chambre. sur un

autre lit. Il espérait pouvoir reposer, quand la petite

voix d'argent, derriere lui, lig duns le ruelse du lit,

dit d'un ton pluintif
Grand père |...

Et, se retourtuant, Abraham voyait encore, Vovait

urand pere !

toujours le petit cadavre degouttant de sang, Venten:

dait

Grand pére ! pourquoi m'as-tu livré L..

Na raison y sombre! La justice des honmmies laissa

faire la justice de Dieu et retira sa garde armée (le
,

fou ne s'échapperait peint |...

.
-*

Rappelée à la vie par les tendres soins de son man

et l'intellicence de son docteur, Déborali Inissa égale

ment sison suivie son fils bien aimé.
Tout le jour, elle berçait, en chantant doucement,

un berceau vide, sur lequel elle arrangeait tous les pe

tits vêtements de son adoré. Son mari vemaitil Iu

chercher pour l'arracher a cette besogne / Elle met

tait, en souriant, Un doigt sur lu bouche, lui disant :

Ne fnis pas de bruit, il doit |.

Mais Dieu eut pitié de la pauvre mère, et il lut eu

voya son fils lui rendre la raison.

Quolques chroniqueurs veulent prétendre que Dieu

lui donna un second fils, et lui rendit en même temps

In raison : mais He les crayez pas ! Ce fut bien son cher

petit Martyr qui lui apparut, rayonnant de gloire au

T(#) Magistrat s'employait, anciennement. pourl'eu-
semble des juges d'une cite.
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ciel, comme il est comblé d’houneurs sur la terre : car

sou culte fut permis à Trèves, qui cut ainsi un martyr

en pleine époque de civilisation chrétienne, au X Vie
siècle.

Do nombreux miracles obtenus sur sa petite tombe
prouvèrent que son culte est agréalilo à Dieu.

Les annales judiciaires de Trèves de cette époque,

rapportent le procès fameux qui se termina par la

condamnation à mort de soixante-trois juifs, convain-

eus d'avoir trempé leurs minins dans le sang du doux

agneau. La population les eût écharpés, tant les

esprits Ctaient surexcités : d'autres crimes d'ailleurs

furent dévoilés, qui nécessitérent cette rigoureuse
exphation.

. +.
*

Déborah, ubtint sans
aucune peine du Magistrat de la ville de pouvoir

prendre son vieux pire chez elle. Bien qu’il fat

insensé, elle se mit à lui enseigner, avec la patience

d'un mère pour son enfant, les véritds de la Religion.

ayant recouvré la raison,

Parfois, il lui semblait voir un éclair d'intelligence

dans ces yeux atones

Divin Crucitie.

c'était quand clle parlait du

Depuis lors, ce malheureux ne se plaignait plus de
la petite voix d'argent criant :

,
Grand pere |. urand-pere 1.

IT ne Pentendait plus non plus lui disant

Gand pere | pourquoi mas tu lived

. .
+

Et an jour, Deborair le prit par la tua, le condui-
sit dans In chaubre au berceau.

Lui montrant la couchette vide, elle dit :

—C'est ici que dorniait mon tils

Elle pleura, mere incousolable !….

Mais lui, rampant sur ses genous, les yeux hagards,

terrifié devant de petit cadavre tout sanglant qu'il
voit

Mon Dieu *.

la terreur fiat place à une sorte

Pardon‘. Pardon … jeeruis"

 

H change d'aspect

de beatitude.

Déborah, suivant seu regard, ette les yeux dans le

berceau. et voit son beau petit Zephyrin tout sou-

riant, hlane et rose, comme au jour précédant sw dis-
parition

La petite voix d'argent resonna pure. suave, melo-

dicuse, disant
Grand-pere, je t'attends ‘

*

En prêtre. appelé en toute hate, baptise le vieux

Juif : et l'on vit le petit chérubin rose et blane recueil-
+lir l'âme de son grand-péere de son bourreau ! et la

porter puritiée aux pieds de l'Eternel

..
-

——p +GP+—

PROVERBLS RUSSES

Chaque fanniile à soeur bossu,

Les mains blatiches aament le travail d'atitrur,

Le bonheur sans esprit est une besace trouve, qui

perd tout ce que lon y amet.

Le bonheur vous donne de l'esprit. le uvdlhieur veus

enleve le peu d'esprit qui vous reste.

Le morceau de pain reproch©s arrete daus le goster.

Mourir tout de suite, c'est effrayant : mourir un

Jour, ce t'est rien.
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AUTOMNE

cost un en lard, spectre rude et glace
Fhans nu vieits manteau de forurenre,

Hon'est ques encor terrassé
Nones les» forts de la notre

Mais toujours sombre ob plein le rage À à passe,

Non front blanche se cache dus la berne

Et dans la pluie et dns le vent.
Pour Lui, le foyer » ralhone,

Cr son sonfile qêle en peesseond

Ft osoni dons les cones oe sombre crnertime.

Lorsqu'il le voit, le cher petit oiseur
N'euvole de son pad de mousse,
Hole craint plus que le corheau

tur ce specks affreie le repousse

Et pour ses oiselts ca constrnive wn towed!

Green le fiotome arrive sous les hranches

La font tremble en frissennent :
Hoapporte ès avalenches
De qréle, de plioe et dde vent

Et bond ol va semer ses froides perles blenvhes.

d'heagenes sens pon dont lu masiere, hélas /

A se Sirens of porte ticerte

Pad ta souffrance SHE Ses pats,

Coral ead Bivlee Meme duerte

Et ponts longtemps encor be vent ne cesse pas.

Le be viv illand pleure de rage imprdente,
Props wn vire vil ef mequenr
Eu détrnisant tout ce que chante,

Jrispn pue peertout lee terreur

Pas les vings aes ide de set code effraente.

Not sen fil trv déchire les rallons,

P'arr set desolante froidiure

I cduyeit les nobles sillons,

Basseet savcage la ramure
Et act pleurer portoat ses mornes aquilons :

Pour Vetienoneer b cl volet si frontne «

Et fons Les cours sont désolés,

truand sou herve tatale sonne
Tous les plaisirs s'en sent allés

Coe porte a son front le mot Lurie ** contonns

Monte, octobge [NU

—<>.—

M. JULES CLARETIE
Voir gravive)

Ancien président de l'Association des auteurs dra-

mnatiques et dé la Société des gens de Lettres, membre

de l’Académie Française, administrateur de la Comeé-

die Française, M. Jules Claretie est l'écrivain illustre

que les délégués de la pensée française. nu Congrès

international des journalistes, à Stockholm, ont mis a

leur tete: Et ce trés digue président a été acclamélà-

bas autant qu'il est aimé ici, ce qui n'est pas peu dire.

A cette convention —réunion de superbes intolli-

gences la France cat la place d'honneur et M. Clare-
tie porta haut le prestige de son pays.

Ce couronnement de l'œuvre brillante de M. Jules

Claretie, vaut bien que Le Mosbe ILLESTRÉ - premier

journal littéraire français de l'Amérique du Nord-

salue respectueusement le grand et sympathique éeri-

vain qui, à Stockholm, tenait le drapeau, si finement

tissé, de la pensce française.

Et, d'ailleurs, M. Claretie est un vieil ami du Ca-

nada, un de ceux qui ont dit le plus grand bien de
notre cher pass.

Pourcela, et à tous ces titres, nous lui offrons donc

un hommage enthousiaste. Na vie tout entière le mé-

rite encore.

Né le 3 décembre 1840, i Limoges, il fit ses études

au Lycée Bonaparte, à Paris, et. d'abord sous des

pseudonyines, puis sous son nom, il écrivit tour à tour

daus : Lee France, V'Artiste, La Silhouette, La Revue

Française, Le Figaro, VHluatration. l'Indépendance

Belue, l'Opinion Nationale, Le Rappel, Le Soir, La
Presse, Le Petit Journad, Le Temps et Le Journal.

em re
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** Un jour, à la suite d'une conférence sur Bérenger,

un ordre ministériel lui interdit ls parole (1865)."

** Plus tard, il lui fut égaloment interdit de parler à

l’Institut libre, (1868), Et cela tit grand bruit dans le

temps.”
* En 1868, M. Claretie se signala, duns lo Figaro,

par la courageuse dénonciation de In double exécution

de Martin Bidauré, accomplie dans le Var, eu décen.

bre 1801."

Ku 1870, M. Claretie était capitaine d'étatanajor,

dans la Garde nationale.

Voici la liste à peu près complete des livres qu'il à

publiés : Une Drolesse, Frérille, les Ormières de lu Vie,

les Virtimes de Paris, les Contemporcins onblics, Elisa

Merceur, Georges Farcu, Alphonse Ruble, les L'oueues

d'un Partsien, Petrus Borel, le Lycanthiope, l'Assessin,

(beaucoup reproduit dans les journaux, sous le nou

de Robert Burat), Mlle Cachemire, les Derniers Mon

Hagnards, l'Empire, la Libre Parole, Madeleine Bertin,

In Vie Moderne au théâtre, Joterndes de Vonpuges, Eisque

ane et France, Les Bonaparte et te Cour, lu Débdele, Iu

France envahie, le Champ de bataille de Sedan, Paris

axsiéyd, Noël Rambert, le Roman des Soldats, les Pres

siens chez eus, Molière, Ruines et Fantones, Peintres of

Neulpteurs Contemporains, les Muscadins, Cam alle Is

moulins, Lucile Desmoudlins, Histoure de ta Revolution

de 1820001, Portraits Contemporains, le Beau Nolignar,

le Rénéqat, Cing ans oprès, l'Alsove et la Lorraine, le

Train No 1°, lu Maison Vide, le Troisième dessans, lu

Fugitive, Ie Drapeau, Une femme de Proie, In Moi

tresse, les faces d'en interne, M. te Ministre, Un

enlèvement au XVIIIe siècle. le Million noir, Céléhrites

Contemporaînes, le Prince Ziledh, deun Mornas, Jowr-

nées de Vacaners, Candidat ! la anne de M. Michelet,

Bouddha, Puaioli, ln Cigarette, Brichanteaw et l'Ae-

custleur,

ll a donné au théâtre Le Femdle des tueur, Rau-

mond Lindey, les Muscodins, Un père, le Begiment de

Champagne, les Miraleau, Petit Jacques, M. h Mi

nistre et le Prince Zileh. Ces deux derniers ont sur-

tout eu un grand sucecs au théâtre le Gymnase.

LD'apres les critiques, Robert Buratles Amours d'un

Interne, M. te Ministre, le Prince Zilah et Brichan-

fera, sont ses plus beaux romnans et ses chefs-d'euvre

HI fut nommé administrateur de la Comédie-Fran-

çaise en octobre 1555, et. en remplacement de Cuvil

lier-Fleury, il fut requ a l'Académie Française le 21

février 1589, par Ernest Renan.

M. Jules Clarecie est officier de la Légion d'honneur,

=.
*

Subtil observateur, zrand maitre daus l'art d'écrire.

il manie son verbe mnaguifiquement bien et il chante

délicieusement toute la poésie de sa pensée.

Dans sa préface de Robert Burat, le maître incruste

ces vérités :

écrits ton âme, jette au vent tes songes et tes fièvres,

Il y aura bien toujours quelque solitaire pensée pour

Fcris ce que tu penses. Mets dans tes

te comprendre et quelque voix lointaine pour t'ap-
plaudir.”

Certes, oui ; et les milliers de lecteurs de M. Cla-
retie le prouvent.

Son immense renommée en France s'est étendue,

elle & franchi les mers, et la lointaine Nouvelle-France
l’acclame déja depuis longtemps.

Nous sions, au Canada, à ce que, ** si les pieds de

l'ouvrier touchent lu terre, au mens son visageve-

garde le ciel,” selon la si juste et si belle expression de
M. Claretic.

Ses livres sont vécus. La tragédie humaine qui sy
déroule est sincère et poiguante.

I sait que ‘ce qu'il y « de plus romanesque au
monde,c’est la vie ” ; et c'est elle qu'il raconte par-

tout, avec ses drames eflrayauts, ses douleursterribles,

ses déxespoirs vu ses joies arlontes, ses bonheurs qui
caressent et ses plaisirs qui chantent.

Il sait mettre dans lu mesure les uns et les autres.
Voilà peut-être pourquoi il est intéressant, voilà

pourquoi M. Claretie est un des plus illustres écri-
Vains actuels.

C'est un Maitre qui à droit. à toute l'admiration de
ceux qui aiment le beau parler de France.

Royourne BrUNET.

 

LE CHANOINE PAUL LEBLANC

L'Eglise de Montréal vient d'éprouver encore une

grande peste : M. le chanoine Paul Leblane, péniteu-

vier du Chapitre, numonier du Mont Sainte-Marie, ct
décéde le jeudi, 30 septembre dernier, à l'hopital 6.

néral des Sœurs Givisos,

   
Ny

3

\
#/ Wo,

! Ul|  
Né à Saint-Denis de Chambly le 18 quillet IST 4

Leblane avait fuit ses études au séminaire de >

Hyvacinthe tout en y enseignant. Il fut ordonne que

le 13 octobre 1530, par Mur Bourget, d'heureuse

noire, et crée chanoine cn ISGU,

Nes funérailles ont eu lieu en grande pot,

cathédrale, le 2 de ce mois.

M. le chanoine Leblanc fut an prêtre selon li

de Dien | gue dire de plus /

Nous presentons, aux menrbres de su tant

plus respectueuses condeléances.

—be=—

PETITE POSTE EN FAMILLE

Antonio PL Montréal. Traviallez © soigner

le style une fleur demande une plume

délicate, sans brusques heurts pouvant lu froiss:

Ceci était écrit, quaud n'arrive votre aimable

eel

dont je vous remercie vivement.

Mite Madeleine.

de vos ainées que vous complétez si bien

Vous voilic done revenue

* duus +

rivière de diamuants, les rubis ont leur place, et e

puis dire lesquels je préfere, où ceux-ci, où ceux

Av. Lellis. Votre aimable lettre m'a rendu

je vous reniercie du bon souvenir. Mu

Non, vous n'avez pas eu te, ie

chanter lu beauté mais pourquoi vous arrèter

Me Eugénie L, Dorion. Qui donc # pu dus 0

Lierre des Bois de craindre le pauvre houx

ne peut-il, parfois, servir de support à velui-le +

même empêcherle contact d'une main trop brutale

confus :

n'étais trompe /

Cet e

Je salue, avec bonheur, Ia nouvelle plante éclose

le parterre du MosbE ILLUSTRE.

Hector D.

Voulez-vous bien être assez aimable de nous de

A la He stance, est ce bien (1

votre adresse, sil vous plait /

Ree. M. H.-A. }.

naissant de votre collaboration, et insé

Nous vous sonmnes rene
 rerons cel’

avec plaisir, l'instructive réminiscence. C'est, mall,

reusement, trop rare.

Aristide TP, St-Michel de N.

gements à qui éerit si bien - Donnez-nous sonve
Faut il des encor

des choses aussi bien pensées. Mais non, ce ne !

point une régle quant à la longueur des morceau,

Que cela ne vous arrête donc pas, Il faut écrire on!

une seule face du papier.

DrJ.-N. L, St-Henri. Petit dinlogue touchar”

plein de grâce !…. Envoyez-nous souvent de ces fru

dres élégies.
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CRUAUTÉS TURQUES. Les taxes en Armenie

MON ROSAIRE

Concerts d'oiseaux, aubépines eu fleurs, rrnte ver

ture, tout cela a disparu. C'est maintenant le mois

d'uctobre qui déroule à nos regards le spectacle le plus
 

ravissant. De ma fenétre, que j'aime à contemplerles

zrands arbres qui, comme des bannières rouves et do-

rues, Ke dressent dans les cieux | Que Jaime a porter

mes regards sur cette nature embellie par des couleurs

1 poétiques ! Que j'aime enfin, en présence d'un si

radieux paysage, à rèver, à penser, à prier |... Exta-

“1ée devant ces mille beautés que le pinceau est inhn-

bile à reproduire, je ne puis m'encnècher de m'éerier

* Qu'il est grand, qu'il est puissant, qu'il est macni-

tique le Dieu qui met tant de chiames daus chacune

des saisons de l'année !
Mais, de tout temps, les beaux jours passent vite.

Le mois d'octobre fuit avec rapidité. Peu à peu, les

arbres se dépouillent de leurs feuilles de nuances si

jolies, elles tourbillonnent comme des foiles dans Fes-

pace. Où vont elles!Ovi toute chose, ott va la

feuille de rose, la feuille de laurier.”

Les roses de cette terre
Ne naissent que pour mourir,
Mais celles du Saint-Rosaire
Rien ne saurait fes tlétrir.

Oh ! que j'ai de bonheur à faire fleurir sur chacun
des grains de mon chapelet la rose bénie de l'Ave

Maria, fleur originaire des cieux, cpanouie sur les

lèvres de Gabriel. Que je me plais, lorsque je suis

seule ct solitaire, à répéter la salutation angélique

* Ave Maria.” O douce priere * Elle est le secours du

chrétien, la prière du malheureux, l'hymne du matelot,

L'enfant berceau laà consolation du mourant. au

halbutie, l'homume Lu redit pendant sa vie, il la répete

encore sur son lit de mort.
Viens done dans mes doigts, mon chapelet béni,

won seul ami tidele, mon cher Vade Mecum, toi qui

1ne consoles quand je pleure, qui m'encourages quand
Ah!

puisse-je mourir en répétaut toujours : Ave Maria ‘
MADELEINE.

je suis lasse, viens reposer sur mon coeur...

—+- z——

LES TAXES EN ARMÉNIE
(Voir gravure)

Les Tures ©...
A Rome, aujourd'hui encore, apres trois cents ans

qui nous séparent du siège de Vienne, la jolie enpitale

de l'Autriche ; à Rome, aujourd'hui encore, il suttit

de dire aux enfants dans la rue : ‘* Voici le Ture 1”

pour les voir partie dans toutes les directions comme

une nuée d'oiseaux effarouchés !
lien, en effet, ne peut donner l’idée de la méchan-

ceté satanique des Tures, la honte du monde civilisé,

chancre de la partie méridionale de l'Europe, de la

partie nord-ouest de l'Asie ! Et cela, en ce NINe

siècle, oùl'on prétendait ces crimes impossibles !

Allons done ! Notre siècle ne vaut pas mieux
Mais, du moins, qu'on

ni

moins, soit que les autres.

ne nous en vante donc pas tant les bienfaits.
Voyez comment ces liètes fauves, que Fon nome

Tures, Musulmans, Ottomans, Mahométans, nous trai-

tant. nous, de gécorrs, de chiens, de fils de chiens, (il

en est un à Montréal même, colportant et disant ces

hotreurs en sa langue maudite à nos bonnes mères de

famille refusant de lui acheter}, voyez commentil s'y

prenneut pour faire dire aux pauvres Arméniens ca-

tholiques ou chrétiens, où est leur argent pour le fise :

Ces pauvres n'en ont pas, les trois quarts du temps :

qu'importe ? le plaisir de faire couler le sang, de tuer

même, sous les yeux de toute une famille éplorée, ce

plaisir n'est-il pas, pour ces monstres de Tures, un

plaisir divin /
Oh ! avec Caligula, je dis franchement .* S'ils n'a-

valent qu'une téte et que je pusse l'ahattre ‘

—<<.

L'ART CULINAIRE

Chou-tlerer vo quermestue Faites cuire votre chou-

fleur dans ut blune de farine et ruettez le égoutter :

faites une sauce avec un coulis, du lard et du gros

poivre, sans sel ; disposez au fond d'un plat du par-

mesan où du gruyere râpé, rangez le chou par dessus,

versez votre sauce, couvrez le tout avec du parmesan

et glacez le dessus avec une pelle rouge.

Omelo th

de mais dans deux verres de lait, ajoutez huit œufs

ruse. Délayez deux cuillerées de farine

entiers, mettez sel, poivre. battez vigoureusement.

faites cuire en poèle en mettant beaucoup de heurre,

couvrez du four de campagne et servez arrosé de

beurre fondu.

Poires à Veau-de-vie. Poler des poires en conser-

vant la queue et au fur à mesure les jeter dans l'eau,

acidulée, si l'on veut. d'un jus de citron. Changer

l’eau, les mettre sur le feu, baignant dans l'eau avec

204 grammes de sucre pour 500 grannnes de poires

pesées avant d'être pulées.  \joutez, au moment de

servir, du cogne.
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DANS LE PAYS DES SUICIDES

Rien de plus fréquent que le suicide on Chine. On

I'y rencontre toujours et partout : dans toutes les

échelles de la vie sociale, chez les riches et les pauvres,

chez los femmes ot les enfants, chez les maîtres et les

serviteurs. Le Chinois semble ne point être attaché à

la vie. Pour un rien, il lui dit adieu et s'en va dans

l'autre.
devoir à l'égard de ses prochains, faible de caractere,

ayant en outre peu d'attaches avec la joie et le hon.

leur de vivre, il n'a pour elle ni nos aspirations, ni

mime nos préjugés. Les deux raisons principales qui
influeut chez nous sur le nombre des suicides : lu

crainte de l'inconnu et les souffrances qu’entraine sou-

vent la mort, n'existent presque pas pour le fils du

Céleste Empire. Pourvu qu’il soit sûr d'un bon cer

cueil et d’un bel enterrement après avoir trépassé, le

reste lui est indittérent. Moins sensible à la douleur

que nous autres Kuropéens, il se livre sur lui-même à

des mutilations qui nous feraieut dresser les cheveux

d'etfroi. La pendaison ou un bon coup d’épée dans le

veutre ne l'effravent aucunement et il s'en va decve

monde avec la méme insouciance qui l'avait toujours

Foncièrement égoiste, privé des notions du

guidé à travers la vie.
Cette indifférence pour la vie se manifeste même

d'une façon bien étrange duns la facilité avec laquelle

ou y trouve des remplaçants pour se laisser enlever la

tête. Tel meurtrier condamué n'a qu'a délier les cor-

dons de la bourse pour trouver un de ses compatriotes

prêts à se faire exécuter pour son compte. La decapi-

tation des mandarin, après les massacres des mis-

sionnaires chrétiens, n'est trés souvent qu'un leurre

pour tromper la vigilance des gouvernements euro-

péeus.

Ces fouctionnaires trouveut toujours quelques pau-

vres dialsles prêts pour une sonne de quelques cen-

taines de francs et un enterrement de première classe

à se faire trancher lu tête à leur place.

On conçoit aisément que la misère chinoise aidant.

le nonibre des suicides doive y atteindre des propor-

tions fabuleuses. M. le Dr Matignon, attaché à la

légation de France à Pékin et à qui nous devons déji

des études des plus mérituires sur la Chine, étudie à

son tour cette question gi intéressante que les voya-

weurs ne SON amais arrivés à éclaireir d’une façon

suffisante. Profitant de sa situation exceptionnelle de

médecin de la légation qui le met en contact perma-

nent avec les malades et les malheureux, et lui ouvre

d'autre part toutes les sources de renseignements, le

Dr Matignon nous donne dans les Archives d'anthro-

pologie criminelle, juillet et août, (paraissant chez A.

Storck. à Lyon), quelques écluircissements nouveaux

sur ce phénomène démographique qui ne manque pas
d’intérét passionnant.

L'auteur croit avant tout possible de dégager les

tuotifs principaux du suicide chinois qui découlernient

suivant lui, de la vengeance et de la rancune ; dela

jalousie ; d’une situation pénible dans laquelle est

le suicidé et surtout de la perte de fure, cause des plus

bizarres et dont nous trouverons plus loin l’explication-

Viennent ensuite la question d'argent, la picté filiale,

la fidélité conjugale, la misère, la folie et la religiosité,

Commençons par la vengeance où ln rancune. Le

chinois est un être vindicatif par excellence. Le plaisir

de faire expier au prochain le tort que celui-ci à à son

égard le pousse quelquefois à des décisions suprêmes.

Ajoutons du reste qu'au fond de toute vengeance on

retrouve la question d'argent. Un individu à été ruiné

par un autre : il va se pendre a sa porte. Deux con-

currents se font une guerre acharnée ; celui qui se

sent le moins fort avale de l’apiumet va mourir daus

la boutique de l'adversaire. Un plaideur perd sun

procès qu'il croit juste et honuéte. Faute d'argent

pour graisser la patte aux magistrats, afin d'obtenir

gain de cause en appel, il s'en va mourir devant la

maison de son ennemi, ce qui amène souvent la revi-

sion de la chose jugée et la ruine de sonrival.

Le chinois qui veut se venger, nous dit M. Mati-
gnon, prend toutes ses précautions pour que sa mort
porte les fruits désirés. Non seulement il s'arrète à

tel ou tel mode de suicide, mais encore, il à soin de
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glisser dans sun gilet où daus sa hotte une soite de

réquisitoire dans lequel il explique les mobiles qui

l'ont poussé à cette résolution extrême, et dénonce «

la justice In personne cause oc usionnelle de su mort.

Ce papier tombe entre les mains du dulégue de la jus-

tice, qui seul a le droit d'examiner le prover dos cada

vies, Mais voici le plus haut degre de rattinement

dans le prétaéditation de la vengeance. Certains sub

cides craignent que leur réquisitoire ne soit volé et,

partant, que la justice n> puisse leur donner satisfae-

tion posthume, Us l'écrivent sur leur penu, scchant

que personie n'osera y toucher, carun préjuge chinois

prétend qu'il est impossible de faire disparaître les

caractères tracés sur l'épiderme d'un mort.
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Atlas:

La femue de Tchou-veu-Chéou
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Souvent la personne ainsi visée par le candidat au

suicide s'en aperçoit à temps et jette a he porte oa

chasse de devant sa maison son ennemi morthond.

Ie choi tremble devant le suicide par vengeance,

source de tracasseries judiciaires et de la ruine mate-

rielle pour celui centre qui il « été dirigé. Rien done

d'étonnant que le suicide soit devenu dans l'Empire

Céleste une matière à chantage. Simon raconte duns

ln Cité Chinoise Une aucedute ty pique

** Un homme chargé de sapeques rencontre, surun

pont. un autre homme qui les lui enleve,

*— Voleur, rends-moi mes sapeques

* Le voleur court.
IX Voleur, si tu ne mie rends pas mes sapeques, jo

me noie "Et, connue par enchantement, le voleur
s’exécute et rend l'objet vole.

Car un suicide est toujours une triste affaire pour

celui qu'il menace de représailles.

La justice chinoise est chose fort dispeudieuse, rui-

neuse mêle, sans parler des mauvais traitements que

pendant de longs mous elle Fait subir dans les prisons.

Aussi, tres souvent. pour éviter La ruine des siens et

la pénible situation de prévenu, celui pour lequel où
s'est tud, se tue a son tour ees siieides peer ricochet

SOnt communes,

Le suicide par vengeance paraît tout naturel aux

Chinois. Le seul regret d’un homme qui va se suici-

der est de ue pouvoir recommencer. Oncite le cas

d'un homme qui, au moment de se suicider, déplorait

les circonstances qui l’empéchaient de se tuer devant La
porte de deux ennemis et l'obligeait à se Iocati. or a un
seul.

Passons a la jalousie et a la colère qui recruteut les
suicides, surtout parmi les femmes, Etant denne leur

caractère inpulsif, le moindre mouvement d'humeur,
un mécontentement léver les ambneà cette résolution
suprême. Ce qui contribue surtout au suicide des
feunnes, c'est l'organisation défectueuse de la famille
chinoise. Les filles seules quittent la maison pater-
nelle ; les fils y restent et y mnènent leurs femmes qui
demeurent sous la tutelle et la domination despotique
de leur belle-ricre. D'autre part, la polygunie, sous
forme de concubinat, contribue à l'infortune des
feunues qui te voient dans le mariage qu'un enfer qu'il
leur est difficile d'éviter. D'après Dyer-Ball, dans cer-
tains distriets, les jeunes filles craignent le mariage à
ce point qu’elles se réunissent pourrésister et essayent
de protester, en se prenant eu groupe par lu main et
en se jetant ensemble dans les mares,

Mais Can per ae nous dans Prntérieur d'une 1

mille chinoise.

Les brus sont a l'autorité de leur belte

Hoya entre belles-seœeurs, une hiérarchie, ve

sOUNISES

ture.

sultant de Vue. Ia fennne de l'ainée à le pas sur celle

du eutet, qui a le droit de connander aux femmes ds

freres plus jeunes : de Lu, des sourees permanentes ae

contestations, des tiradlements, pour tout et pour rien,

des vexations fréquentes pour des questions de pres,

ances telle qui devrait etre la première, est anse au

deuxtème rand et, telle qui, per l'âge de son mari, ne

devrait aveur qu'une autorité minine, a voix prépon

derante. Les discussions prennent d'abord uns car

tère nigre doux, pans franchement aigre. On en are

aux |.insultes sont échangées :

ttes des ancetres, con memes, ne sont point resp

wots des

 

pos

tés et on cu Vient aux querelles violentes aui wtqn

sounent lu vie des fermes. Un beau jour, trnpatr

tées, elles se notent dans un puits où avalent

lop,

Les suteides de fermes par récochet ne font qui:

menter le nombre deja considérable de ce genre-

morts volontaires. A ce sujet, Voici Une anecdote

remnplirait de stapeur une conrtisane européenne

Une demi tuondigne de Pékin avait deux am

l'un d'eux devint, ou jour, horriblement jaloux ©

l'autre et prit de l'opienu à dose suffisante pour ques -

de vie à trépas et laisser la place libre i sou heu

nwval.  Celui-ctne fut nullement satisfait de Lode dias

attention de son co associé d'hier : cette mort, dent

cause Ne faisait de doute pour personne, allait tord.

ner tuaille a partir avec la justice. Pour sunpliticr
procédureil prit de l'opatuui à son tour. On vous

Occident, quelques unes de nes plus brillantes > tu

fees " se tailler une etite celebrité éphetiere, Jan

suicide des jeunes hones, a l'iune sunple et can -

qui se font sauter la cervelle pour elles. Deas sui …

“eratent lu gloire * Notre élegante l'ekmoise, plus 1

deste. comprit que ces deux tnorts, loin de lui ta

utie réclame retentissante et lucrative, ne pour de

que lui procurer des demélés avee Ia justice, elle nn <

ses deus protecteurs et avala sutlisamment dope

pour aller les rejoindre dans l'autre monde.

Les belles-meres se chargent partout d'expédier ;

mal de bras ad petros. Leur rôle commence, du res

bien avant celui d'une belle-nicre européenne. L

enfants sont fiances des l'age le plus tendre et +

souvent, la fiancée, iuçée à peine de quatre a six

s'en va dans Ia manson de sa future belle-mère, qua

terrorise comme si le martage avec son fils avait

eulieu. Le role de la belle-mere dans la societe «

noise est tellement important, qu'on ne demande

** Etes-vous heureuse d-

Mais :

êtes-vous avec votre belle-mère / 7 Le Dr Maticu

mais a une Jeune femme

votre nouvelle funille 7 = Dans quels ter

coute, au sujet de la cruauté des belles-meres, un :

des plus révoltants

“J'ai soigné, au commencement de l'annee 0

nière, à l'hopital français de Hang-Kang, une po

tille agee de neuf aus, tianeée depuis plusieurs ann.

Elle avait été rouce de coups par sa hellesmere ot 3

Eller
plusieurs mois à l'hopital et demanda aux relier

tait sur le corps des plaies nombreuses.

de la conserver aupres d'elles, pour la soustraire al

torité de la nmiere de son fiancé, chez laquelle elle n

sait revenir pur crainte de tnauvais traitements. Ucs

ci peuvent aller jusqu'a la torture et entrainer lun

(Le fin eu prochain niméro)
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LES AVEUGLES A L'ÉCOLE
Vour gravure)

 

Voir souffrir les enfants, c'est une souffrance atr

#1 faudrait un cour de tigre pour n'en être pas évin.

Une souffrance d'enfant peut no pas durer, ou < €
moins, elle peut avoir un terme. Comme on on le cut

brisé, cependant, par un sanglot de ces petits ances
Mais une souffrance dont l'origine est au berceau,

lu fin à la tombe... une souffrance qui dure une sr

le cœur se crispe, la plume est impuissante à rendre

 
 
 



 

 

co que nous devons ressentir, ce que nous ressentons

en face d'une telle infortune.
Pauvre petits enfants, qui n'avez jamais connu le

mal, d'où vient douce que vous souffrez /

Voyez ces nveugles : quelle sera leur vie. Etre

sourd. être sourd «t muet, vais pouvair contempler

les beautés de la création |...

On à cherché tous moyens de retuplacer le sens de

la vue chez l’avengle.

Braille, s’est formée surtout pour les pauvres ; voyez,

duns l'une de nos gravures, celte muitresse aveugle,

Une école de Paris, l'école

enseignant a lire aux petits enfants aveugles ; c'est

au moyen de lettres faites de points percés en combi-

maison. En appuyant le doigt, l'aveugle sent la dis-

position et le nombre de points, ot dit ln lettre. Peu

a peu, ils peuvent lire assez couramment,

S'agit-il de leur enseigner l'histoire naturelle /

leurfait passer entre les mains des animaux empaillés :
11s vous en disent aussitotlu farnille, le genre, l'espèce,

On

le nom propre, d'apres les diflérents caractères de la

tète, des dents, des pattes, du corps.

\ d'autres, on enseigne des métiers, par exemple la

vaunerie. Rien de plus curieux que la précaution et

la précision avec lesquelles ces pauvres enfants ma-

ment des instruments tranchants dont le tmianiement

est réputé dangereux pour les voyants - jatnais ils ne

se blessent.

Om leur enseigne à confectionner des brosses, du

cabnage où empaullage de chaises, de la sparterie, des

leurs eu perles.

est dane une œuvre magnifique de clecité, que

cette évole Braille à entreprise à Paris.

Avous-nous, jet, une école pour les petits padvres

werteles Jo
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Laintativable M. P-G2 Roy, directeur et rédacteur

dutres intéressant Plone hs Ris herches Historiques,

public i Lévis, a mis Le roain sur une pièce curieuse,

prouvant ton setlement 4 l'instruction à toujours

«te brillante eu notre provinee, mais encore que uotre

devgé à toujours aussi compté des érudits, de fins let-

“pes dans son sein.

La piece qu'a exhumée MPG Roy n'est ni plus

moins qu'au poème liéroi-comique, datant de 1725,

tait à l'occasion des funérailles de Mer de Saint Val-

M. l'abbé

Etienne Marchand. vicaire général et cure de Bou.

hier, évèque de Quebec, et attribue à

chervitle.

On doit savoir gré a M. Roy d'avoir sauve de l'oubli

Canadien-français

lettre, tout

tout Canadien français.

cette perle précieuse, que tout

be

arnt de da Muse, je dis

devrait posséder. ue dis pas tout

La petite brochure ne compte que vingt pages

elle vant vingt fois son prin. FOR.

Le Consurec du Love, Revue mensuelle de biblio-

américaine, publiée par un

Chez Raoul Re

nault, directeur-propriétaire, Québec.

phalie canadienne et

croupe de bibliophiles canadiens.

Cette publication, extrémement utile à tout écrivent

voulant et pouvant se fare une bibliothèque choisie,

comme à tout amateur de belles lettres, de sciences où

d'art, cette publication mériterait d'être encouragée,

et devrait se trouver sur le bureau de travail da che

cheur, tout aussi bien que sur la table de nos meilleurs

salons, Que de renseignements précieux dans ces

livraisons, que de détails sur des livres trop peu con-

nus, que peut-être on ne contrutrait mere pas sans

cette revue ! Chaquelivraison contient environ treute-

deux pages in-12 sue beau papier, couverture de

vouleur.
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UNE CANNE-PARAPLUIE

L'idée d'insérer un pnraphuie dans une canne,

comme on y loge une épée, n'est pas nouvelle et plus

d'un constructeur s'est ingénié à nous mettre ainsi à

mème de narguer les caprices du temps. Ce qui a
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causé l'échec de ces exsain, c'est la complication des

systèmes ct ln multiplicité des opérations nécersaires
û lu métamorphose de ls canne en parapluie si bien

que, lorsqu'on pouvait s’en servir, on était déja

trempé jusqu'aux os.

Le modele que nous signalous aujourd'hui a nos

lecteurs est, AU contraire, d'un maniement tres facile.

     
Ge

B. Le parapluie C0 Le parapluic dans la canne

D. La pomme EE. Le bout de Li canne

aes,
vio

A. Lac vanne

C'est un parapluie tout entier qui est logé dans une

canne en bois plaqué. Il suffit de dévisser la pone

et le bout de la canne, de retirer le parapluie et de

revisser la pomme : la seule pièce qui soit inutilisce à

ce moment, c’est le bout de lu canne : comme il n'a

œuère plus de deux centimètres de long, il est facile de

le loger dans la poche de son gilet.

En somme, c'est là Un compagnon de vovage que

nombre de touristes apprécieront.
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THÉATRES

THÉATPE FRANÇAIS

Cetto semaine, le Théâtre Français nous donne du

mélodrame, Te Lancashire Loos, de Henry. Byron,

l'auteur de Blow for Bloor, The Lenceshire Las à 6te
jouée pour la première fois en 1867 et, depuis lors,

cette qrièce est sans cesserestée dans le répertoire an

lais. Durant la première représentation, dit un cri

tique, il se produit des moments de silence si intense,

qu'en pouvait distinguer la respiration agitée des per

sonnes les plus impressionnables dns l'auditoire. Puis

l'enthousiasme éclatait et toute lu salle se mettait à

applaudir a outrance les succès du héros et de he

rome de la pièce, triomphant de toutes les embüches

semées sur leurs pas. Ce mélodramie à été monte

avec un soin spécial, car la direction en a fait l'un des

 rincipaux événements de la saison. C'est dans The

Leeucashive Lass que Irving et Charles Woodman out

commencé cette marche triomphante qui les à conduits

à la renonnuée.
Dans les entractes figurent De Dessel, sculpteur

Nellieplein de talent : Judge, acrobate de renom:

Burt, chanteuse et danseuse, ete.

lARC SOHNTER

Tous les dimanches, le Pare Sohiner ouvre ses portes

et cependant chauffe ses salles, Rien de plus agre-

able que d'y passer quelques heures de l'apres-midiou

de In soirée. Ou a, en outre, l'agrément de belle mu

sique, de représentations variées ce qui ne peut

qu'attirer les familles qui aiment à s'amuser convena-

blement.
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PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes menshelles du MONDE

ILLUSTRE, pourles numdros du mois de SEP-
TEMBRE quia eu lieu samedi, le 2 courant.
n donné le résultat suivant :

lee prax No 16,953)... SAO.UU
De No TAIT... 25 0u

3e No 19,121. 15 00
4e No Dal. 10 00

fre No INC 1. 500

tres No 15418... 100

Te Ne Hen 300
Se No 21 Ho... 200

Les numièros survants ont gagné une piastre
chacun:

 

      

251 9.000 55,321
tas to 174 YR51S

TET 006] 33,193

F239 11,125 3,924

201042 11,506 34,151

2425 11,612 31,382

24 : 34,514

SOS ENT
5,089 31,903

t 12 D028

4.04: 36,261

022 26,216 37,071
6,32 27514 IRAN

UNS

 

SO  7
-
1

N. B—Toutes personnes avant en mains
des exemplaires du MonbE ILLUSTRE, datés
du mois de SEPTEMBRE, sont priées d'exa-

miner les numéros imprimés en encre rouge,
sur du dernière page, et, s'ils correspondent
avee l'un des numéros gagnants, de nous

envoyer le journal au plus tôt, avee leur

adresse, afin de recevoir la prime sans retard.

Nos nhonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Qu“hec.
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RÉBUS
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Le voleur passe 161, car voted si botte. Ou rons

nous le trouver, maintenant 2...
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LES

 

DEUX GOSSES

PREMIERE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

Entin, le eunbrioleur entendit les deux tours de In clef dans la
serrure,

-Ouf ! dit-il en sortant de sa cachette et en reprenant sa posi-
tion verticale, j'en suis quitte pour un fort tre... Pourvu que ça
ne trouble pas trop ma digestion.

ll ouvrit le prentier tiroir de la commode,
Nes yeux s'écarquillérent et il jetr un eri d'allégresse.

Les billets étaient là.
H fouilla les autres tiroirs par acquit de conscience ; mais ii n'y

trouva rien.
Allons ! fit-il, ne nous attardons pas... Le travail n été trop

proprement exécuté pour le gâcher.... Allez done demmnder aux
tilous d'aujourd'hui d'opérer avee ce chie-là !.... J'ai gardé les tra-
ditions, moi ! Je représente la bonne école !..….
reine des fleurs, quoi!

ll sortit de l'appartement avec autant de facilité qu’il y était
entré.

—Quand la petite s'apercevra que son magot à disparu, conelut-
il avec philosophie, elle courra chez lu blanchisseuse.... On accusera
la typesse qui est venue pourlouer,

Îl descendit tranquillement l'escalier et se trouva dans la rue.
Zéphyrine était toujours là-haut. Elle envoya un baiser à son

homme.

Mais le sourire triomphant de La Limnce se figea sur ses lèvres,
Mariana de Srinclair, sa victime du bois de Kerleis, que seule

l'intervention de Paul Vernier avait arrachée à sa rapacité, était
levant lui ct faisait mine de s'arrêter.

H s'empressa de filer, se demandant si lu jeune fille l'avait re-
connu et craignant qu'elle ne le désignât à un agent de police, qui
arrivait précisément dans la rue.

Pour plus «de sûreté La Limace résolut de se promener pendant
au moins une bonne heure avant de réintégrer le domicile conjugal
et c'est ce que, fidèle observateur de ses principes, il tit méthodique-
ment...

Sans effeuiller ln

VIII

L'ÉGLISE SAINT-LOUIS

Marinon avait en effet vu et reconnu La Limace.
Elle avait été très frappée en retrouvant le gredin, car jamais

elle n'oublicrait la scène nocturne dont il avait été le principal
acteur.

Cependant elle ne nourrissait pas de desseins aussi noirs à l'égraril
l'Eusèbe que celui-ci l'en accusait : Mlle de Sainelair n'avait aucun
intérêt à faire arrêter en ce moment le malfaiteur,

On était au jeudi ; Mlle Jeanne Nerville n'avait pas de cours ce
jour-là.

Sa nuumanlui avait dit qu'il faliait profiter de ce repos pour
montrer un peu la ville à Mariana.

Jeanne avait sauté de joie, préférant de beaucoup ln promenade
à l'étude et demandé à celle-ci si cela lui convenait. L'institutrice
avait répondu affirmativement.

Mlle de Sainclair ignorait encore les événements QUI se prépi-
raient. mais elle sentait qu'il y avait quelque chose dans l'air.

Ells commençait à être très intriguée et À mal dissimuler ses
inquiétudes de jolie tille fantasque, peu habituée à ce qu’on lui cuchât
quelque chose.

Plusieurs fois, Mariana avait entendu prononcer le nom de
Kerlor dans les appartements du notaire, ct elle avait parfaitement
remarqué que l’on changeait de conversation en sa présence; c'étaitsans doute par délicatesse, pour qu'elle ne regrettât pas trop le châ-
teau qu’elle avait «dû quitter.

Mariana, au fond d'eile-même, savait gré à ses nouveaux muitres
de cette sollicitude ; elle le faisait avec l'ironie propre à sa nature,
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estimant qu'elle ne séjournerait pns longtemps À l'étude de Brest ;
toutefois, l’institutrice reconnaissait avec un certain dépit qu'elle

s'était trompée en croyant que Mme Nerville lui confierait tous ses

petits secrets. | ( .
Mile de Sainclair avait besoin de se renseigner ; pourcela, elle

résolut «de questionner aussi habilement que possible sn jeune élève,

sur laquelle elle se tlattait déja d'exercer une influence préponuide-

rante oo ‘ ; ;
Jeanne n'avait que huit ans: c'etait la tille d'un notaire, par

conséquent Une petite personne plutôt discrète pour tout ce qui se
rattachait nux affitires de son papue : wads, comme sa maman, elle se
dédommageait amplement, quand il s'agissait du reste.

L'institutrice et l'élève partirent gaiement pour leur promenade,

—Si vous le permettez, mademoiselle, dit Jeanne, nous irons

voir ln place du Claunp-de- Bataille, la place de ln Tour-d'Auvergue

et l'évlise Saint-Louis /
“Oui, mon enfant. répondit Me de Sainelair,
— A moins que vous ue préfériez visiter Recouvrance. C'est in

vieille ville ; vous verrez des ninisons pittoresques qui vous inter

seront beaucoup... Dans mon album, Jai essayé d'en dessiner
une... de l’ai montree à M. Paul Vernier.

L'institutrice tressaillit. bien qu'elle fit mine de ne pas conteur
ce Non,

— Vous savez bien, poursuivit la fillette, c'est le seulpteur mn
assiste quequefois à notre cours d- dessin: il demeure dans la
maison de mon professeur, M. Kéralhiès ; C'est un de ses amis, ot 1
vient souvent Corriger nos esquisses,

—Ah ! oui, tit Mariana, paraissant se souvenir,
Il est très gentil, tres doux, tres comblaisant, M. Paul V

nicer. ... Nous Paimons bien.
—Vraiment

—Il vous a saluée, l'autre jour... EH vous regarde beaucoup
—Vous avez rentarque cela, Mile Jeanne /
Est-ce 1nul, mademoiselle * demanda la tillette, comme si «

craignait d'avoir dit une etourderie.
L'institutrice se zarda de repondre : elle n'était pas fächée, pr cr

plusieurs raisons, de l'expansion de son cleve qui acheminerait done
ment celle-ci, pensait-elle, à l'indiserétion qu'elle espérait.

Oui, Mariana savait que Paul Vernier s'occupait delle, boy

qu'elle ne lui eût pas encore parle depuis leur fameuse aventure,
Le jeune houmne cherchait à la rencontrer : et elle devir 1

aisément co quil voulait lui avouer,

Mariana, un soir en sonlevant le ridenu de sa chaubre, avt
entrevu le sculpteur qui de la rue regardait sa fenêtre, comme cn
bachelier de Salamanque Sapprétant, à donnerune sérénade à sa be -

Ces manifestations amourcuses tout en dattant Mlle de Sainels
comme ciles eussent tlatté toute femme, Ia laissaient cependant pri
fnitement inditférente.

—Nous sonunes sur le chemin de Recouvrance, reprit Jeanne

-Eh bien ! COMHCNRÇONS par lit, repliqua Mlle de Sainclair.

L'aspect original du faubourg etait tel que l'avait décrit la petre
Jeanne, avec des accidents de terrain si curieux qu'une tuison le
ciny étages sur une rue ne semblait plus en avoir qu'un dans ln rie
parallèle.

— Voici lu rue Saint Donatien, dit Mlle Nerville Tener a
au No 10, nous somes allées avee manmn voir une jeune orpheti

—Quelque mendiante à qui Mme Nerville fait l’aumône?
Votre maman à raison de vous initier aux devoirs de In charite.

Jeanne répliqua vivement :
—Mais non. vous vous trompez. 0 Cette personne est de =

honne famille. |, a
—Ele a done subi des revers ¢

—C'est vrai : mais elle n'est pas du tout du même monde
les tualhieureuses dont vous parlez Papn est son tuteur.

Jennne ponrsuivit :
—Si vous saviez comme elle est jolie, Mlle Héline, et comme «=

est bonne 112 Papa et suman voudraieut bien lui trouver oe
situation,

-—Vraiment ! Elle est si intéressante que cela ‘.
—NSes parents étaient ruines quand ils sont morts... Cros

vous que c'est malheureux, MHe Mariana, de ne plus avoir son priv
et sn mere |,  Jeanne s'arrêta : elle avait vu un nuage passer dans les yeux
l'institr.trice.

—Pardon ! dit la fillette : vous êtes peut-être orpheline, vous
aussi ?

—Oui, mon enfant.
—Excusez-moi si...
—Vous avez prouvé que vous étiez compatissante, Jeanne, que

vous aviez du eœur, il ne faut pas en rougir,
Mariana, poussée par le démon de ln curiosité, ajouta :
—Cette personne dont vous parliez vient-elle chez vous ?  
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—Non, Mlle de Penhoit n'est pas encore venue nous voir, répon-
dit Jeanne, mais nous l'attendons d'un jour à l'autre,

Marinna rétléchit. Ce nom n'était certiinement pus prononcé
devant elle pour In premiere fois. eependunt, elle n'y rattachait

nucun souvenir précis,
—Au fait, continua ln fillette, n'avez-vous pus été en pension

chez les dames de Saint Joseph
—Non, répondit Mile de Saînelair : C'est mon cousine Carmen de

Kerlor qui à été à Quimper : moi j'ai fait mes études chez les sœurs
de ln Miséricorde, à Chiateaulin,

— Ah ! murmura ln fille du notaire, je confondais.
—Pourquoi
-Parce que MHe de Penhoct a été an meme eouvent que Mlle

de Kerlor.
Mariana eut un mouvement de surprise.
Elle se rappelait nmintenant que Carnien lui avait parlé de Mlle

de Penhoët : minis il y avait déjà pas mal de temps de celu
Coimmuentles jeunes filles s'étaient-elles retrouvées ¢

Dans l'esprit inquiet ot ombracenx de Mariana, Une nuxiété
passa comme un éclair.

Elle fut incapable de raisonner et de se demander pourquoi elle
pressentait un danger : mais elle dit à son élève :

—N'est ce pas chez Mlle de Pentioet que Mme Nerville a aceoum-

pagné M. Kerlor et sa sur”.
—Lejour où il y a eu ce terrible orage?
—Oui.
—Justement....

le comte.

Les regards de Mariana étineclerent.
Mine Nerville avait conduit Georges aupres de cette jeune fille

qui était helle, qui était malheureuse, qui était orpheline !
Était-elle nussi jolie que le disait Jeanne. ectte énigumtique in-

connue/
Puis ue autre question preoceapan Mariana. lélle se detannda

par suite de quelle comeidence elle avait rencontre La Limace sortant
précisément de la maison habitée pur MITe de Pentioet

L'imagination fertile de Me de Sameluix vagabondait on mille
conjretures.

La petite Jeanne Nerville n'avait plus rien à dire au sujet de
Mlle de Penhoët : l'institatriee ne voulut pas eveiller chez l'enfant
l'ombre d'un sentiment qui ressemidit à la détianee, et se garda de

poser la moindre question insidieuse
Mariana ot Jeanne continuerent leur pronrenade,
La tillette désignait l'emplacement des monuments : et l'institu-

triee, qui connaissuità fond son histoire de Brétarne, eutretennit son

clove des souvenirs se rattachant à la vieille cite brestoise.

Evidemment, MHe Norville Sinelinait respectucusement quand
lle entendait nounner Simen de Montfort, Beanmanetr, Ia reine Anne.
ct d'autres personnages illustres ou poetiques - mais elle écoutait dis-
traitement, Un peu ennuvee de voir déegenerer en cours d'histoire cette
promenade qui devait être une recreation,

La fillette s'occupait plus volentiors des petits incidents de la rue
ct ses veux s'urrétaient complaïstnienent sur les étalages de hou-

tad est revenue dans be voitnre de monsieur

tiques.
Nons devons ajouter que Mlle de sainelair debitiit sa conférence

d'une voix un peu monotone, La jolie tille etait de plus en plus pré-

vecupée, enr décidément Jeanne Tn avait fait entrevoir des éventua-

lités qu'elle jJugeait menaçantes,

Mariana commençait à se deunaneder si elle n'avait puis commis une

lourde fante en quittant Ierlor aussi promptement

Ucorges, si affectueux, quand il etait arrive chez le notaire, avait

paru froissé quand il avaut appris qu'elle ne voulait pas rentrer nu

chateau.

Suivant Mariana, cela prouvair qu'elle n'etait pus indifférente au

jeune honnne ; munis elle devait compter avec Vorgueil de M. de ker-

lor et ne pus l'exaspérer.

Sans faire preuve d'un madaclroit empressement, il lui était ne-
cessaire d'agir : Mlle de Sainclair resotut de se rendre au château pour
In visite promise la comtesse de Kerlor dans les premiers jours de la

semaine suivante.

—Voici l'église Saint-Louis. secria Jeanne : voulez-vous que nous
htrions, mademoiselle ?

—Volontiers, répondit Marta.
L'institutrice et son élève examinèrent le chemin de la Croix, les

tableaux, in chaire, le tunitre-autel et les vitraux

La fillette, er enfant pieuse, sagenouilla pour faire une courte
prière : Mariana s’empressa de l'imiter et prit une attitude éditiante,
‘juoique sa pensée fût bien loin.

Cependant Jeannette n'étuut pus aussi recueillie qu'elle parais-
sait ; elle regardait les rares fidèles qui se trouvaient dans l'église, et
chaque fois que la porte s'ouvrait, l'enfant tournait la tête.

Soudain, Mlle Nerville eut un léger battement de mains, malgré
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Faustérité du lieu ; le cortège d'un baptéme pénétrait dans une cha-
pelle latérale.

Jeanne reconnut In marraine ; c'était lu tille d’un avoué avec qui
Maitre Nerville entretenait de fréquentes relations,

L'élève de Marinna gngna | chaise qui était à sa gauche, c'est-à-
dire du côté où se passait la cérémonie, puis elle continun son mouve-

ment en dépassant successivement tous les sièges : elle arriva entin
tout près des invités et put échanger un sourire avec lu maurraine.

Captivée par le spectacle qu'elle avait sous les yeux, Mlle Ner-
vill oublinit totalement son institutrice.

Mariana, très absorbée dans ses pensées, ne s'aperçut pas tout
d'abord de l'éloignement progressif de sa jeune compagne, mais elle
«ut un mouvement de surprise quand elle le constata,

Elle ne tarda pas à se rassurer en découvrant Jeanne qui regar-
dait le baptéme et elle allait rejoindre In petite curieuse, quand une
VOIX murmur:

—Je vous en prie, mademoiselle...

Rien qu'une 1...
Mariana tressaillit.

Paul Vernier,

Donnez-moi une minute ….

A côté d'elle, derrière un pallier, se tenait

 

  
Nes yeux s'ecarquillérent et il jeta un eri d'allegresse. Les Intlets etuent lu

Pare KO, col. 1

Très pâle, le seulpteur ln supplinit da geste.
— Vous ici ! dit Mlle de Sainelair.

Pardonnez-moi, reprit l'artiste, je voulais vous revoir.
Vous me suiviez done ?

—Eh bien ! oui, depuis plusieurs jours, j'épiais l'occasion de vous

rencontrer et de vous parler.
L'institutrice jetn un coup d'œil vers la nef opposée.
Jeanne n'avait pus fait un mouvement.

-— Monsieur, répondit Mariana, je n'ai pas oublié le service que

vous m'avez rendu ; mais je vous verrais avec peine en abuser pour

jouer un rôle indigne de vous et de moi.
—Pourtant vous ne me huissez pus /

—L'étrange question " Ne vous ai-je pas dit que vous aviez

droit à ma reconnaissance... Si javais oublié l'aventure de Kernéis,

ln mémoire me serait revenue tout à l'heure, car j'ai aperçu aujour-

d'hui le misérable qui voulait me tuer.
— Il vous à menacée de nouveau?
—Non, rassurez-vous. . .. je n'ai eu besoin d'appeler à mon nide

aucun autre chevalier errant... Du reste, au prix où ils semblent

mettre leurs services, laissez-moi vous dire qu'un héros sutlit.
Il cut un mouvement comme si ces paroles l'avaient blessé au

plus profond de son être. Cependant il reprit :
—Mademoiselle, vous ne m'aviez pas défendu de vous voir.



_
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—Non,
—Vous aviez méme ajouté que vous me diriez pourquoi vous

avez quitté le château de Kerlor, si plus tard je vous le demandais.
Mlle de Suinclair comprit que Paul Vernier allait se montrer

beaucoup moins timide qu’à leur première rencontre.
Celu ne déplut pas à ln jeune fille, qui ne redoutait nullement

une explication et n'était pas troublée le moins du monde.
Elle répliqua assez froidement Ç
- -Mnis, monsieur, quel intérêt pourriez-vous trouver à ces ex-

plieations ?
Ne devinez-vous pas, mademoiselle, que je serais très heureux

de devenir votre ami ?
—Je ne puis qu'être Hattée de ce désir ; pourtant ne craignez-

vous pas quece titre ne serve de prétexte à [ii médisance ?
—Pourquoi ?

—Ah ! monsieur, vous êtes libre, vous : personne t'a le droit de
s'étonner si vous vivezen artiste : moi je suis institutrice, j'ai à ga-
gner mon pain quotidien, aucune défaillance ne n'est permise.

—Cette situation ne peut constituer votre idéal *
—Pas précisément.
—Eh bien! pourquoi me repousseriez-vous /
Elle eut un léger haussement d'épaules et répliqua:
Voyez si j'aurais été imprudente de vous accorder tout desuite

l'amitié que vous sollicitez : voici déjà que, sans encouragement de
ma part, vous entrez dans un autre ordre d'idées... Je vous en prie.

M. Vernier, faites nppel à votre raison et vous reconnaîtrez bientôt
que je ne puis vous écouter davantage.

Mariana tit mine d'aller retrouver son clève.
L'artiste n’en poursuivit pas moins :
MademuiseHle, vous m'atfligeriez profondément si vous supposiez

que je peux manquer aux égards que je vous dois... C’est vrai, je
vais un peu vite : munis c'est mon cœur qui m’entraîne malgré moi. et
puis il nous est si difficile de nous rencontrer.

—A quot bon ?
——Vous le demandez ¢
—Mais oui, M. Vernier, écontez, vous m'attristez ocaucoup. . .

Sans le vouloir, je me suis trouvée sur votre route, où vous vous êtes
trouvé sur lu mienne, toujours est-il que vous m'avez sauvée. Vous
croyez-vous pour cela obligé de troubler la pensée d'une pauvre jeune
fille qui n'a pas le droit de s'écarter de humble existence qu'elle a
choisie ?..,. Je crains bien que vous ne le regrettiez un jour.

Il s’écria chaleureusement :
—Vous êtes pauvre, votre condition est obseure : mais moi je

suis ignoré... Sonnnes-nous «done condamnés à ne pas aspirer vers
un meilleur avenir /.... Oh! nundemoiselle, si vous saviez comme
J'adorerais la fuumne qui me ferait la charité de ses sourires...
Grâce à elle, je sentirais se réveiller en moi les plus saintes nmbi-
tions... Elle m'inspirerait, elle me soutiendrait, elle me permettrait
de réaliser mes réves.... Grâce à vlle, je deviendrais peut-être un
grand artiste... Un maître dont on se disputerait les chefs-d’o-uvre.
Je connaitrais ln célébrité, ln fortune, dans ce Paris qui consacre
toutes les réputations ... Et je devrais tout celn à ln compagne
aimante et dévouée qui m'aurait donné ln force d'accomplir des pro-
diges. J'en ferais la plus enviée des femmes, la plus respectée des
épouses... Elle aurait pris part à mes déception : elle m'aurait
seconde dans la lutte acharnée de chaquejour:
mérité d'être avec moi à l'honneur quand le triomphe serait arrivé/

Il attendait avce la plus poignante anxiété que Mariana répondit.
Elle gardale silence,
I reprit d'une voix étouttée :
—Ne me défendez pas d'espérer.
lille se décidu a parler.
—Je ne veux pas vous encourager, dit-elle ; je n'ai pas les qua-

lités que vous me prêtez.... Si vous ne réussissiez pas, vous tn'uceu-
seriez d’avoir été l'obstacle.

— Mais si vous n'aimez je réussirai
—Songez done qu'il s'agit d'abord d'associer nos deux pauvretés,
—Ah! vous avez peur!
—Pour vous ; votre exaltation n’est pas faite pour me rassurer.

Je ne prétends pas que le but de vos efforts soit au-dessus de votre
talent : minis il se peut aussi que vous poursuiviez une dangereuse
chimere.

—Pour me parler ainsi, est-ce done que vous vous intéressez a
moi ¢

—Vos paroles m'ont troublée :— Pourquoi le nierais-je ? Une
autre jeunetille, dans ma position, serait fière d'accepter ce que vous
me proposez —Je ne sais pas, moi... fe n'ose pas... Votre con-
versation est tellement inattendue que je me demande pourquoi vous
m'avez choisie...

—dJe vous aime, mademoiselle ‘
Elle eut un geste commesi elle avait voulu empécher le suprême

aveu.
Il yeut un moment de silence dans la paix solennelle de l’église;
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n'aurait-elle pas bien”

Paul Vernier entendit son cœur Lattre avec plus de violence ; il vou-
lut s'approcher. ;Ç

Mlle de Sainelair, qui était restée assise, se leva, tournant les
yeux vers le bus côté, où se faisait le baptême.

L'artiste balbutia:
--Oui, je comprends votre émotion... Vous ne pouviez sup-

poser que je vous tiendrais ce langage... deme suis peut-être mon-
tré trop audacieux... Dites-moi que je ne vous ai pas offensée.
Non... ne répondez pas, mademoiselle... Je mérite vos repro.
ches. ... Je m'en vais... Rétléchissez, je vous en supplie... Sons
gez qu’il s'agit de notre bonheur À tous deux. _ Ecoutez-moi.” Dans
huit jours, je reviendrai ici, à cette place... à ln même heure...
Vous me ferez connaître votre décision, et je vous jure que je mine!
nerai, quelle qu'elle soit...

11 conclut avec une intotntion de prière :
—Vous y serez !
Mlle de Sainclair ne répliqua rien. Très caline et tres mnitre-s

d'elle-même, elle pussa entre deux rangées de chaises et alla rejoitutre
son élève. .

Paul Vernier sortit de l'église en proie à un bouleversement in <-
primable.

Le baptéme était terminé. Jeanne Nerville tourna la tête ct sit
Mlle de Sainclair à côtéd'elle. Mariana voulut laisser écouler qu 1-
ques minutes avant de partir ; elle parut écouter Jeannette qui ui
fournissait des détails sur les parents de la jeune marraine.

—Venez, mon enfant, reprit l'institutrice ; il fait un peu 1 €
sous Ces voûtes.

Sous le porche, Mariana aperçut à quelque distance, le seulps
qui voulait encore la contempler à la dérotiée.

Elle eut un mouvement d'impatience et murmura en frone
ses noirs sourcils :

—T'ant pis pour lui :.
tenterait-elle ? C'est Georges qu'il me faut...
comtesse de Kerlor !

Le bras de Jeanne s'appuya sur eclui de Mariana.
—-Allons-nous-en vite. murmura l'enfant, voilà un enterren,

qui arrive. Et maman dit toujours qu'an enterrement rencont
apres un baptême, cela porte malheur‘...

Connnent la destinée qu'il m'ottre
Je veux devenir

VII

BRAVES COURS

Le digne M. Nervilleétait rentré à son etude tout joyeux. |
tile d'ajouter que su femure l'attendait avec la plus vive fmpatio -

—Eh bien / interrgen-t-elle
-C'est fait, répondit Nerville.
Mais Jeanne et Mlle de Sainelair étaient la.

Les contidences ne pouvaient suivre leur cours.
On déjenna,
Maitre Nerville, qui avait des oceupations multiples <- 1

remis tout de suite a ses affaires en sortant de table.
Il avait dit pourtant à su digne épouse -
—C'esoir, je te raconterai tout.
Au diner. In petite fille voulut que son papaet su man fus-

au courant de la promenade faite avee Mlle de Sainelair.
Quand l'enfant arriva à son excursion de Recouvrance, les

époux échangèrent un coup d'uul,
—dJ'ai montré à Mlle de Sainelair, poursuivit Jeanne, la ma. 0

où demeure Mlle de Penhoët.
Mme Nerville répliqua avec vivacité :
—Mon enfant, je t'ai dejà dit que l'on ne devait cîter les wo -

propres qu’à bon escient.
Mariana fronça le sourcil, pendant que Jeannette dissimulait

petite mouc de confusion
—Alors, poursuivit la petite fille, j'ai eut tort de dire à madou

selle que Marthe Le Gludie était marraine|
—Non, rectitin Mine Nerville... D'abord, Mile de Sainelar

de la maison... Ce n'est pas it enuse d'elle que je te faisais ete
petite observation, et vous l'avez bien compris, n'est-ce pas, Mlle M
riann ?

Celle-ci acquiesça du geste.
Toi, pensait à part l'institutrice, tu me réjouirais beaucoup =tu m'inquiétais moins. Il te sied vraiment de blâmer les gens ouparlent inconsidérément. Tu ne préches pas d'exemple. 2 A far

croire, cependant, qu'on a intérêt à me cacher quelque chose. '
Entin, M. et Mme Nerville se retrouvèrent dans leur chambre «

coucher.
,Ç Là, plus de contrainte, plus de préenutions à prendre, plus oh

ménagements à garder.
PIERRE DE COURCELLI

ÀA suivre  
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wotrrr Bons duGouvernementet de Chemins de Fer

sues AOCONE PUGATION VALEUR DE ELACEMENT
ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être deposces au gouverne-
ment où des placements de fonds en fider-
commis,

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter tronveront avantage à se mettre eu

relations avec

R. WILSON SMITH,
BATISSR ‘ BRITISH EMPIRE,’ MONTRRAL

M. Kirn oe garantit l'eff
cacite que des Capsules qui

portant sa signature.

PARIS, Pharmads RADGOV,
54, Bouievard Edgar-Quinet

Achète des debantures et autres valeurs dé-
siralles,

DENTIERGARANTI--510.01
Dents posées saus palais. Ohturation

eu or, platine, ciment, extraction sans

« douleur.

   
   

Depuratif, Tonvque, Detareif, dise Hale,

Kougeure, Rides précoces, Hugonités,

Boutonn, Efflurencences. et". cousrrvela

 

  
   GENT du maecnguet
ON"taches de rounaeusffl A. E. VADEBONCEUR, L.C.D.
   11 date go 184°  Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert
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BON MARCHÉ
INGOMPARABLE

CHEZ

5 LEPAOEie
COIN DES RUES

| Un bina pour le beau sexe

par les Poudres
Orientales, les
seule« quiassurent
en 3 mois le deve-
loppesient des for-

VEL mes chez la femme
et puerisgent radi

v ~ valetnent,
¥ S Prix : Une boîte,

avec notice, $L0;
six boites, avec
notice, $5.00
Depot general

pour la Puissance:

L. A. BERNARD,

  

 

l’aitrine parfaite |

i

LE MONDE ILLUSTRE   |

  

sur de vieilles racines.
Dentiers faits d'après les procédés les plua

nouveaux,

k  Fausses dents

Ay SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée

Denta extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

1882, rne Sainte-Catnorin:, Montréal | Tél, Bell 2818,
|

 St-Laurent et Duluth

Etoffes à Robes

Cachetire noir tini Henrietta, valant
The. Spécial, 4e.
Cachemire tleurt noir, valant 5e.

cial, Zoe.

Etottes pour costumes doulle largeur,
valant ZDe. Spécial, le.
Serge nuancée shiot. vendue “5e :

qu'il y en aura, Hie
Un bel assortiment de velveteen noir,

couleurs, de 20e en montant
Un grand lot de batiste et de braid de

toutes couleurs, à de tres bas prix.

 

Spé-
 

tant £3

ou a
<

c
4

Indiennes, Mousselines, Etec.

amcricain, valent Ge,
©

Coton carreauté RW
Spécial, 4e.

Mousseline Orca, dessin de
valant 20 cents. Spécial, TL cents.

Zéphyr broché, nuancesriches, valant
1% cents. Spécial, TA cents.

Batiste persienre, haute nouveauté,
valant 25 cents, Spécial, 10 cents.

Toile à rouleau, carreautée, valant 3
ceuts, Spécial, 4j cents.

l‘Ianellettes anéricaines, patrous nou-
veaux, valant 6 cents, Special, 5) cents.

[Indienne fonede, patrons varices, vie
lant 10 cents. Spécint, 41 cents.

choix,

DE Ls

EN VENTE

 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

GRANDE (JHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en detail.

SK MÉFIER DES CONTREFACONS

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LL CANADA;

La Compagnie d’Approvisionnements Alimentairesue.

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
 Jobs Spéciaux

Oretllers pour sofas, valant Tôc.

cial, Fe.

Vi robes eu nrousseline brodée, pour
cufants de 5a6 ans, de 83,75. Spécial,
TO cents.

Capebines en mansseline pour bébés,
valent dea The. Spécial, oe,
Toarmadines pone enfants, valant 72

cents et FL Spend, 29 cents,
Chapeaux garnis, valant de £3 a 80.

Spécial, 29 cents,
Un grand lot de chapeaux de paille,

pour rien, a 5, 10, 15 cents.
Sailors valaut 00 cents, pour [5 cents.
Erillines et cliitfons, meilleur marche

que des pris de Le manufacture.
Pommes seches, valant Te, pour 2kLe

Np

î

FONDS CAPITAL

 

 EPICERIES F. Denis, Rockland, Out. . 1500 00
) J. Clément, Montréal, ra . 1500 00 :.

Poudre a pate Océan, Die, pourde. T. E. Barbeau, “ _. 1500 00
Fèves vertes, 10e, pour He. O. Lafortune, x 1500 00
Vernis pour poele, 1the, pour:ne. J. KE. Ecrément a 1500 00
Sucro brun, Z heures par jour, Zke. Pierre Germain, Villa Mastai,
Suere granulé, 2 heures par jour, St-Roch, Quebec .... 1500 00
Farine d'avoine roulée, 5e, pour ? Ww. MeKinnon, Quebec, P,Q). 500 00
Blé-d'inde sucré, Te, pour De. L. N. Rioux, $00 00
Tomates, quantité limitée, fe, pour the. oseChartrand Ste-Anne -
Savon castille, valant 5e, pour 2le. Francis Pare FN hrasce 500 0

rie de Beauport... 500 00
SPECIAL J, B. A. Davil Montréal .. 500 00

Balais, Z cordes, de 1e, pour tie, ! H. Christin, Longueuil Cee 100 00
Boiler No 9, Tôe, pour33e. | J. M Dufresne, Assistant
Cuiller à pot, de 8e, pour 4e. | vent, Banque Nationale,
Terrines à lait, de Ge, pour3. Art wutrial, !A 100 00
Assiettes. de de, pour Ze “Nia uir Lowell 400 09
Porte-peiznes, de 10e, pour 4e. Eph. Rousseau, Montreal Po. 200 00
Lavettes, de fie, pour3e. T, Ploutfe, Lougneuil. L.... 250 00Brosses a plancher, de 10¢ pour de,
Verres iv biere, de 8c, pour 4e. |
Lampe complète de 45e, pour 19. i
Assiettes à beurre en cristal,2e,
Plats a mains, de ic, pour Te.
Porte-poussiére, de 10¢, pour He.

E. LEPAGE & CIE,

breux pour les mentionner,

Adressez toutes communications à

Boîte de Poste 1025.

A

|
R

|
à

|
i

|
‘|
\

||
?
9949-951-963-966 rue St-Lanrent.

SOCIETE NATION DE SCULPTURE|
A RESPONSABILITE LIMITEE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Senlpture
Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

$50,000

Distribution chaque mercredi
Prix importants distribués depuis le ter, Août 1895 :

8. Clairmont, Rigand, I. . #1500 00 : A. Ouimet, Montreal, I'. 9. 8250 00

Jos, Gauthier, " 250 00

A. Dupré, tt 100 00

B. Richard, Ht 100 00
F. Huot, ‘ 509 00
Napoléon Faguy, Quebre 50 00
Georges Lagace * aa 00

A.X. Lahrosse, Vankleek Hill 25 00
De BissonnetteMont, 1.0 25 00
Jos, P, Belair, © 25 00
NS. de Bergevin, tv 25 00
Jules Couture, : 25000
Eslras Vigeaut, 25 00
&, Riendean, jr., 2h 00
Dame Marcoux, 25 00
James Guay, ot 25 00
Joseph Roy, vt 25 00
W. Harrison, 25 00
Jo HL Doray, : 25 00
Jo AL Pigeon, Ste Anne oe

Prescott, Ont. 1111220 25 00
a. Constant, Vaudreuil LL. 25 00

Et des centaines d'autres gagnant depuis 81.00 à 8100.00, trop notu-

Prix du Billet, 10 Cts. 11 Billets. $1.00. 100 Billets, $8.00
4%Agents demandés dans les districts non rePresentsey

La SOCIBTÉ NATIONALE DE SCULPTURE
I. ED. CLEMENT Secrétaire.

104 RUE 8ST.LAURENT, MONTREAL.
VAararaawawasaw5000APLNYAWYSU4p)  

N. Carsley & Cie
A RESPONSABILITE LIMITER

MONTREAL

1765

a

1783 RUE NOTRE - DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

 

Nouveautés

d Automne

Nouveaux Gilets

lutres joli vilet en étotfie non.
de fantaisie, devant croisé, dout de
soie, collet d'habit et nouveaux re.
manches à la mode et poche de
“oo,

Unright calet eu deagr box noir.
et manchettes en velours pesant, p
de coté et dos d'hahit, coutures bord
aqustement parfait, =3.00,

Nouvelles Collerettes

Nouvelles collerettes en drapches
troir, honte longue"Ur, garhies deo)

et de jus, collet haut de fants,
les derviers gouts de fants,
datnes, STE,

Nonivenux galetstres à la mode en

noir noué, richement garnis, de verre
brad uneduur, grand caller Quer.
doublés de riche satin noir pour od
NX.

LAVOE SC CARSBEY ji

Nouvelles Etoffes a Robes

Nous venons de recevoir vncore
caisses de nouvelles ctofles a robes
towne ot d'hiver que nous exp
eu vente peut Le premiere Fois
JOUR HUIT

LA CITES. CARSLEY.I

Couvertes en Laine blanches

Bonnes couvertes en laine bilan =
pesante, hordures de couleurs | pe !
paire, SI.25,

Couvertes vn laine blanche, ea

Sante, avee nouvean vente de bot
pesanteurs, 406,7, S et livres. Te
sh la prire.

Couvertes hanches pure lon
qualité extra, avec quiies bord.
santeurs 7 et livres : de 2,40 -

La paire

Couvertes Anglaises

Les casses de couvertes blanch
aliases pure Taine, de qualite extra
micas confectionnées, grandeurs © !
128 4 De SE00 0 SEES fa pratt

Confortables en Duvet

Des centaines de beaux conter:

remplis du tuvilleur duvet pusihe ot
verts de sateen artistique Kensie to

belle qualité et reversible,
pour lits doubles et nouveaux de-
piques. Notre prix spéciul S3,75

culte

LA CIE S. CARSLEY (Limiter)

1785 à 1783, rue Notre-Dame
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